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JE
n'oferois me flatter que

ces Méditations puifTent ef-

tre du gouft de tout le monde :

un ouvrage de ce caractère eft

quelque chofe de fi délicat,

que je ferois ce que fore peu
d'Auteurs ont fait. Il faut, pout

y réiiffir, répandre cette on^-

6t:ion facrée, qui ne peut venir

que d'un coeur plein de rEfprit

de Dieu, & qui toute fa vie a

médité la Loy du Seigneur. On
doit y exprimer ces belles ôc

nobles images qui reprefentent

la vertu fous des couleurs fi vi-

ves & fi douces tout-à-la fois,

que l'efprit en foit perfuadé ôc

â iiij
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le coeur touché : car trop don-
ner à l'erprit fans ménager le

cœur & prétendre gagner le

cœur, fans commencer par con-

vaincre l'efprit, ce font deux

illufions également oppoféesà

la fin que Ton doit fe propofer.

Comme un Auteur a tou-

jours un peu trop bonne opi-

nion de luy-mcfme
, je ne veux

pas dire que j'aye fait l'un &C

l'autre. Le Lecteur jugera fi en

ce point j'ay efté aufli heureux

que ceux qui ont écrit avant

moy.
Voicy en peu de mots le plan

de cet ouvrage, le dclTein que

je m'y fuis propofé & l'ordre

que j'y ay obfervé. J'ay divifé

la vie de la Sainte Vierge en

quatre parties
,
qui répondent
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aux quatre femaines, où l'on

médite durant les Retraites de

huit ou dix jours, toutes les

plus grandes veritez de noftre

Religion.

La première eft Ton entrée

dans le monde j la féconde eft

fa vie fur la terre la troifieme

eft fa fortie de ce monde ; la

quatrième eft la vie de gloire,

dont elle jouit dans le Ciel.

Son entrée dans le monde a

efté heureufe j fa vie fur la ter-

re a efté fainte j fa mort a efté

précieufe -, la gloire dont elle

joiiitdans le Ciel eft lîngulicre.

Le bonheur de fa nailfance

eft le modèle de celuy des Vier-

ges, qui fe confacrant à Dieu
doivent commencer une vie

toute nouvelle , c'eft - à - dire

,

â V
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ehafte , pure & innocente.

L'excellence de fes vertus eft

le modèle, fur lequel les Vierges

confacrées à Dieu doivent ré-

gler leur conduite & les vertus

qu'elles font obligées d'exercer.

La fainteté de Ta mort eft le

modèle de l'heureufe mort des

Vierges
,
qui auront faintement

vécu.

La gloire finguliere dont elle

joiiit dans le Ciel , eft le mo-
dèle de celle que Dieu prépare

aux Vierges
,
qui auront efté fi-

dèles jufqu'à la mort.

Comme il y a beaucoup de

Vierges qui ont confacré à

Dieu leur pureté , dont les unes

vivent dans le fiecle, & les au-

tres ont cherché un azile à leur

innocence dans des Commu-
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nautez qui ne font point Re-

ligieufes , elles trouveront icy

dequov s'édifier aufli-bienque

celles qui par leur profelTion

font entièrement feparées du

monde, & enfevelies dans le

Cloiftre avec Jefus-Chrift.

C'eftà toutes ces perfonnes

que je propofe la très -Sainte

Vierge comme un excellent

niodele de perfedion, fur le-

quel elles doivent régler leur

vie , & former leurs mœurs.

Deux raifons m'y ont déter-

miné.

La première eft
,
que la ver-

tu ne s'infînuant jamais plus

doucement ni plus efficacement

que par les exemples
, je ne

pouvois pas en propofer un
plus illuftre à toutes les Vier-

â vj
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dans les écrits des Saints Pè-

res & des Théologiens
,
égale-,

ment diftinguez par la fainte-

té de leur vie, &: par la pureté

de leur doctrine.

Il m'auroit efté bien plus aifé

de ne propofer que de fimples

fujets de méditation, comme
plufieurs Auteurs ont fait : mais

perfuadé par ma propre expé-

rience que ce n'eft pas alTez de

faire profeflion de pieté pour

fçavoir l'art de méditer, jay

pris le parti de donner des mé-

ditations toutes faites. On trou-

vera dans la manière dont elles

font écrites, un vray modèle de

ce qu'on doit dire à Dieu, en

s'entretenant avec luy dans l'o-

raifon.

Au refte en renfermant dans
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ces Méditations toute la vie Se

tous les myfteres de la tres-

Sainte Vierge, j'ay prétendu la

faire honorer non feulement

des perfonnes qui ont le loifîr

de faire des Retraites , mais en-

core de toutes celles qui vou-

dront célébrer faintement fes

Feftes^ & qui ont pour elle une

fîncere & folide dévotion.

Voilà la fin que je me fuis

propofée en donnant cet ou-

vrage au public. Heureux iî je

puis infpirer à toutes les Vier-

ges confacrées à Jefus-Chrift

les fentimens d'eftime, de ref-

pedt, d'amour, & de vénéra-

tion, qui font deus à la tres-

digne Mere de Dieu 6c des

hommes.
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TABLE
DES MEDITATIONS

E T

DES CONSIDERATIONS
qu on doit faire pendant la Retraite-

POVR LE PREMIER JOVR.

ï. llyTEDiTATiON- Première

xVx Conception de Marie dans les

idées éternelles de Dieu quifar me
grâcefpeciale ta predejlinée de toute

éternitépour ejlre la Mère defin Fils.

Modèle de la grâce que Dieu a prepa-

rée de toute éternité aux Vierges qu'il

a appellées a la Religion. Page/.

II. Méditation. Prérogatives ac-

cordées à Marie au moment de fa
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Conception dans le fein de fa Ucre.

Modèle des prérogatives accordées au)C

Vierges dès leur entrée dans le fcin

de la Religion. -

III. Méditation. Les avanta.-^

ges de la Naijjance de Marte.

Modèle des avantages accordez, aux

Vierges dans leur féconde naijfance

ffirituelle , qui eft le jour de leur

entrée en Religion. 37*

Confideration fur l'Oraifon Mentale

& fur la prière. S^*

FOVR LE SECOND JOVR.

l. Méditation. Marie préfntée

a Dieu dans le Temple.

Modèle des Vierges conférées à Dieu
dans la Religion. 7/.

IL M E D

i

t i^ T i o N. folitude de

Marie dans le T"".mple.

Modelle de celle des Vierges confacréù



T A B L
i Dieu dar^s les Maifins Reli^eufès]

II L Méditation. Vamour croij^

fant de Marie aans le Temple.

Modèle des Vierges confacrées a Dieu ^

dont l amour doit toujours croijhe.

106.

Cnfideration fur laConfeffion. 123.

VOVR LE TROISIEME JOVR.

I. Méditation. Le mariage de

Marie avec SaintJofeph.

Modèle du Mariage fpirituel des Vier-

ges confacrées à Dieu avec ^efus-

Chrifi. J42.

IL Méditation. Ventretien de

Marie avec l'Ange.

Modèle de celle des perfonnes confacrées

À Dieu avec les gens du monde. 1S7.

IIL Méditation. Les vertusque



TABLE.
M^rle pratiqua dans la majjon de

Sainte Elifabeth.

Jiodelc des ^vertus que les Vierges cen-^

facrécs à Dieu doiventpratiquer dans

Us Maifons Rcligicufes. 170,

Confideracion fur les amitiez par-

ticulières. 1S40

TOVR LE J^ATRIEME JOVR.

I. M E D I T A T I o N. Le* rejpe^ide Ma-
rie pour la Loy de Dieu.

Modèle du refpeB que les ferfonnes Re-

ligieufes doivent avoirpur leurs Rè-

gles. 20s.

II. Méditation. Laperte queft
Marie de l'EnfantJefus dans le Tîm-
pie.

Modèle de celle que font les Vierges con-

facrées a Dieu dans les Maifons Reli^

gieufes. 21g.

III. Méditation. Lesfaintsem-



TABLE.
fnjfemens de Marie cherchant l'En*

fantjefus après l'avoirperdu.

Modèle desfaints emprejfemens aveclef

quels les Vierges doivent chercher

Dieu dans la Religion après l'avoir

perdu. 238.

Confîderation fur les antipathies na-

turelles.

POVR LE CIN^lEME JOVR.

I. Méditation. Vamour de Ma^
rie pour, la pauvreté.

Modèle de tamour que les Vierges con^

focrées à Dieu doivent avoir pour

cette vertu. 26p.

II. Méditation. Vamour de Ma^
rie,pour lohéijpince.

Modèle de lamour que les Vierges con-

• focrées à Dieu doivent avoir pour

cette vertu. 2S3.

III. Méditation. IJamour de

Marie pour la pureté.



TABLE.
Modèle de l'amour qm les Vierges con-

facrêes a Dieu doivent avoir pour

nette vertu. 2si6.

Confideration fur l'Office divin, 3^0.

TOVR LE SIXIÈME JOVR,

!• Méditation. Vamour de Ma*
rie pour l'EnfantJefus y pour le pro-

chain y pour elU'Tnefme.

Modèle de l'amour que les Vierges doi-

ventavoir pour Dieu y pour leur pro-

chain y pour elles-mefmes. 326',

II. Médit ATI o N. Martyre

qu'endura le cœur de Marie durant

le temps de la Vaffion de fon Fils.

Modèle de l'amour quefefm-ChriJlfiuf

frant doit infpirer aux Vierges. 340.

III. Méditation. Les vertus de

Mariefur le Calvaire.

Modèle des vertus que les Vierges con-

facrées a Dicu^ doivent pratiquer
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dans les croix & dans les fouffran^

ces. sSS^

Confideration fur les Règles. 3^0.

FOVR LE SEPTIEME JOVR.

L Méditation. Vamour unijjant

le cœur de Marie avec le cœur de

Jefus.
Modèle de l'amour des Vierges , dont le

cœur doit ejire toujours uni a Dieu.

3S8.

II. Méditation. Le fur amour ^

eu Marie mourant dans l'amour,four

l'amour ^ far l'amour.

Modèle de lafrècieufe mort que doivent

fouhaiter les Vierges confacrées À

Dieu. 40s*

III. Méditation. La douceurd&

la mort de Marie excmfte des re-

grets des douleurs y dr des frayeurs

qui inquiètent un moribond.



TABLE.
Modèle de Iheureufe mort des Vierges

confierées a Dieu , qui ontfainte-

ment "vécu félon Ugrâce de leur vo^

cation. 41p.

Confîderation fur la Communion.

TOVR LE HVITIE'ME JOVR.

I. Méditation. Les glorieufes pré-

rogatives accordées a Marie après ft
mort.

Modèle de celles que doivent efperer les

Vierges confacrées â Dieu. 4/1.

II. Méditation. Les vertus par

laquelle Marie k mérité d'efre éle-

vée dans la gloire.

Modèle des vertuspar le[quelles les Vier-

ges conférées à Dieu doivent meri-^

ter le Ciel. 466.

I I I.M E D I T A T i o N. Delà dévotion

envers la Sainte Vierge , des ti^



TABLE.
très les flus folidcs fur lefquels cll^

eji ejlablie. 2S1.

Confideration fur le relâchement

dans la vie fpirituelle, 493-
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PREMIERE
MEDITATION

pour
LE Premier Jour.

Première Conception de Afarie

dans les Idées éternelles de Dieuy

qui far unegrâceJpeciale l'apré-

aejhnêe de toute éternité pour

eflre la Mers deJon Fils.

A



z La Solitude des Vierges.

(t^odele de la grâce ^ que Dieu a

préparée de toute éternité aux

Vierges ^ quil a appellees à la

Religion.

Nondùm erant abyflî, 5c Ego jam con-

cepta eram. Proverb^ 8.

Les jibyfmes nefioient pa^ encore y &
fefiois déjà co}içeue.

I. P a E L U D E.

Dieu ayant formé le deflein de créer le

monde 3 arrefta les yeux fur Marie &c fur

moy fur Marie , qui fut dès ce moment
choifie pour eftre la Mere de fon Fils :

fur moy , qui fus choifie pour eftre fon

Epoufe.

1. P R e'l u D

Efprit divin , très - pure &c très - vive

fource de lumière , tracez à mon e(prit

une jiifte idée de la grandeur de la Grâce

accordée à Marie , &c de Teftime que je

dois faire de celle de ma vocation.

L F O I N T.

Ar I E a elle conceuë dans

le fein de Dieu , une infi-

nité de {îecles avant que de

ravoir elle dans le fein de fa Mere.
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Toutes les créatures peuvent fe fai-

re honneur d'avoir efté pré fentes

de toute éternité aux yeux de leur

Créateur. Mais la prérogative fin-

guliere de Marie, eft. i. D'avoir efté

le premier objet de fon amour ^ &
de fes plus douces complaifances. p^opcerhanc

2. Den avoir eiceii tendrement ai- aas aduscft.

fliée
5
que c eft principalement pour

^'^''''^

elle qu il a créé le monde &: qu'il

s'cft incarné. 3. D'avoir tenu le pre-

mier rang dans l'ordre des Décrets

éternels de la SageiTe incréé.

C'eft: le fentiment de l'Eglife, quî

attribue à Marie les mefmes paro-

les
5
que Salomon a dites du Fils de

Dieu. Les abîmes n eftoient pas

encore ; les fontaines n'avoient pas

commencé à fortir du fein de la

terre; les collines & les monta-
gnes

5
qui fe foutiennenc piir Teur

propre poids , n'eftoient pas enco-

re créées; j'eftois déjà conceuë,
formée, deftinée, pour eftre le plus

bel ouvrage qui devoir fortir de^

m^ins du Créateur.

Aij



4 La. Solitude des Vierges.

Voilà le premier principe des

grandeurs de Marie s car c'eft en

vertu de cette première grâce
^
que

nous concevons tout ce qu'il y a de
plus grand en elle , &: que nous la

coniidéronSj félon Texpreffion des
Kcgctium faints Peres , comme Touvr^g-e de
omnium far-

\ r \ \ \ c
cuiorum. tous Ics liecles 5 comme le cher-»
s. Bern.

d'œuvrc du confeil éternel de Dieu,

comme la plus belle image du
Créateur ; comme l'idée la plus no-,

ble 5 &: le modèle le plus excellent

après Jefus-Chrift, fur lequel Dieu
opiîsictcini a créé le monde. Car lors qu'il

Divin^^ A^'^^ penfoit à l'Incarnation de fon Fils,
chetypi irna- ^ ctéatlon dcs Angcs& dcs hom^
Ufidr, cret. ^^q^ ^ il formoït l'image de Ma-

rie
5
qu'il deftinoit dés ce moment

Mediatrix pQur cflre la Mere du Verbe Incar-»

num. né, la Reine des Anges , la Média-.
s.Ephrem, ^^-^^ dcs hommcs , la Réparatrice

Igo ex orc du monde.

prodilTpd- O Vierge fainte ! Vierge incômpa-^

tTcm'îîlm^"' ^'^We 5
qui n'avez jamais eu, & qui

creaiuram. n'auicz jamais voftre pareille , auç
1'./. vous eltçs heureu te davQir eter-,.



/. Mèdïmiort. j
îlellemenc occupé refprit de vô-

tre Dieu 5 &L d'avoir efté toujours

aimée de voftre Créateur.

Cecce grâce de prédilection qui

eft le principe du bonheur de Ma-
rie, Teft auiîi du mien. La fagefl'e

& la bonté de Dieu eftant éter-

nelles 3 il m'a regardée dans mon
néant avant la création du monde:
il auroit efté également heureux

^

s'il eftoit refté dans fa folitude é-

ternelle, par un amoureux regard

qu'il a jetté fur moi , il m'a choi-

fie parmy une infinité de créatures,

qui pouvoicnt cftre ^ qui ne fe-

ront jamais. 11 a de toute éternité

déterminé le temps de ma création

de ma rédemption s il a deflors

réfolu de me fé parer de la corrup-

tion du fiecle , de me conduire

dans le fein de la Religion comme
dans un azile à mon innocence :

ni Tune ni l'autre de ces grâces ne
m'eftoit deuë. Il me dit luy-mef-

me que c'eft avec les chaînes de
fon amour éternel qu'il m'a tirée

A jij
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du néant j & que c'eft avec les mef.
mes liens avec les quels TEpoufe des

Cantiques defiroit d'eftre attirée à

fon divin Epoux
,
qu'il m'a feparéc

du monde.
Ah ! fi Dieu a toujours penfé à

moy
5
pourquoy penfe-je fi peu à

luy ? S'il a efté occupé de moy dans

réternité, puis- je dans le temps ef-

tre un feul moment fans eftre oc-

€upée de luy ? Un efpric qui n'a

efté créé que pour méditer les bien-

faits iV les grandeurs de fon Dieu,

doit-il fe faire de vains amufemens
de baaatelles î Faut-il qu'un cœur,

qui n a être rorme que pour aimer

fon Créateur n*ait d'amour que
pour la créature ? O beauté tou-

jours ancienne ! ô beauté toujours •

nouvelle; je vous ay connu trop tard,

&: j'ay commencé encore plus tard

à vous aimer. Si je defire, ô mon
DieUjd'eftreà vous à la mort, fi je

dois vous aimer durant toute une é-

ternité , comment puis-je vivre un
feul moment fans vous aimer& fans
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penfer à vous ? Seigneur , féparez-

moy du monde y rompez les liens

qui m'attachent à la terre ^ & tirez*

nioy après vous.

Benedttttu Deus , & Pater Domini

vofiri Jefn-Chrifiri ,
qui elegit nos m ipfoy

ante mnnàï CGnfiritHtionem y ut ejfemns

fanvti y ^ mnuiCfilati in conffectfi ejns

in charit^te. S. Paul. Ephef. ch. i. f. 4.

Beni foit Dieu le Pere de noftre Sei-

gneur Jéfas-Chrill: ^ qui nous a élus en

luy avant la création du monde;, par l'a-

mour qu'il a eu pour nous ; afin que nous

fulîîons faints & irrépréheniiblcs devant

fes yeux.

Elegit nos antecjuam ejfemus yVocavit^

cum averfi ejfemns y jaftificavit^ cum pec-

catores ejferms. S. Aug. Serm. 16. de

Verb. Apoft.

Il nous a élus avant que nous fuflîons ;

il nous a appeliez lorfque nous eftions

éloignez de luy \ il nous a juftifiez lorf-

que nous eftions pefcheurs.

IL POINT.
Dieu pouvant fe former luy-mef-

me un corps d'une jufte gran-.

A liij
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deur comme il forma celuy d'Adam^^

^ mieux aimé naître d'une Mere^ afin

que cette Mere fuft auffi la nôtre.

Cette Mere eft Marie
,
qu il a choi-

fîe entre toutes les femmes, pour

rélever à cette fupréme dignité.

Que ce choix eft glorieux à Marie!

Elle eft choifie pour eftre la Mere
d'un Fils, dont Dieu feul eft le Pè-

re. Toute la gloire de Dieu eft d'a-

voir un Fils Dieu
,
égal à Dieu, aufli

grand, auffi fage, auffi puifl'ant que
fon Pere. Toute la grandeur de

Marie eftd'eftrela Mere de ce mef-

me Fils. Qui eft l'Ange à qui Dieu
ait jamais dit, vous eftes mon Fils;

je vous ay engendré aujourd'huy^

je feray voftre Pere & vous ferez

mon Fils ? Que tous les Anges de

Dieu l'adorent. Mais quelle eft la

femme à qui Dieu ait jamais dit

,

vous eftes ma Mere î Je vous ay

choifie de toute éternité pour pren-

dre naiffance de vous. Vous ferez

ma Mere &: je feray voftre Fils : les

hommes vous honoreront s les An-
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o-es vous obéiront; moy-mefine
^ 1/1
tout Dieu &: tout independânt que

je fuis je vous feray fournis? De
quelle joye le cœur de cette Vierge

n auroit'il pas efté pénétré^ s'il euil

eu leilre qu'il n avoit encore que

dans les idées de Dieuî quelle eÎH-

me ne fit-elle pas de cette grâce,

dés qu elle fut conçeuë dans le fein

de fa Mere ? avec quelle ardeur

confacra-t-elle à Dieu le premier

foûpir de fon cœur
,
pour luy don-

ner des marques de fa reconnoif-

fance»

Me fuis-je formée jufqu'à prefent

une aflez noble idée de la Grace^

qui m'a appellée à la Religion î

L'eftime-je autant qu'elle le méri-

te î En ay-je jamais rendu des loiian-

ges au Seigneur ? Dieu de toute é-

ternité a jecté fur moy les yeux de
fa miféricordC) il m'a choifie pour

eftre fon Epoufe entre une infini-

té d'autres Vierges
^
qu'il a laifiées

dans le monde. Il a marqué la re-

A V



10 Lâ Solitude duVier^eê.o
glc que je devois fiiivre, le Mona-*

ftere où je devois entrer , le ran^

que j'y devois tenir, les emplois ou
je devois élire occupée. Ce choix

éternel eft une marque
,

qu'il m'a
aimée du mefme amour qu'il s'ai-

me luy-mefme: car iî n'y a pas deux
amours en Dieu , l'un donc il s'ai-

me luy-mefme , j& l'autre dont il

aime fes ouvrages: cet amour eft

la fource démon bonheur-, &c'eft

de cette première gtace, que dé-

pend toute l'occonomie de ma pré-

deftination. Ne dois -je donc pas

me dire à moy-mefme, ce que le

Sauveur du monde dît à la Sama-
ritaine , en luy parlant de la Grâce
qui l'appelloit à la foy ? O fi j'a-

vois bien compris le don de Dieu !

ô fl je connoiflbis le prix de cette

perle Evangeliquc ! ô fi je fçavois

goufter les délices qui font renfer-

mées dans cette manne du defert!

me repentirois-je d'avoir quitté le

monde ? Chercherois- je jufques

dans la Religion ce que
j
ay laifl'é
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dans le fiecle \ Ne me renoncerois-

je pas moy-mefme après avoir re-

noncé à tout, afin de fuivre Tattrait

intérieur de la Grâce qui m'a con-

duite en cette fainte Maifon ? Que
peut defirer une Ame qui a l'hon-

neur d'eftre TEpoufe de Ton Dieu ?

Un cœur qui a jéfus pour Ton tré-

for, n a-t-il pas de quoy contenter

fes defirs
,
quand meime ils fe--

roient infinis ? Heureux , ô mon
Dieu, celuy qui fçait goufter le plai-

{ir qu'il y a de vous polTeder ? Ô!

qu'il eft bien vray
,
Seigneur, o^un

jour qu'on fajfe dans lafolitude^voxis

écouter dans le filence &: à vous

parler cœur à cœur , vaut ^nicux que

mille pajfcz, dans la Cour la plus déli-

cieufe des plus grands Rois du mon-

de! Sont-ce là mes fentimens î Si je

les ay eus en me confacrant à vous,

pourquoy ne les ay-je plus ? c'eft fur

quoy je dois m'éxaminer. Seigneur,

vous eftes tout à moy
,
pourquoy ne

ferois-je pastout à vous?

Noff fecip taliter omni nationi : ju-

A vj
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dictafua non manifeflavit eis. Pial. 147. !•

Il n'a pas fait une grâce pareille à toute

forte de Nations, & il ne leur a pas ma-
nifefté fes jugemens.

DcHs nnllum elegit àignum , fed eligen^

do fecit dïgnum. S. Aug. I. 2. cont. Juliaru

Dieu n a pas choifi les hommes parce

qu'ils en eftoient dignes \ mais il les a rerj-

dus dignes , parce qu'il lés a choifis.

///. POINT.

Dieu eflant une intelligence fou-

verainement fage / il prépare

pour toutes les créatures desfecours

convenables à Tctat auquel il les ap-

pelle. Ccftainfi que choififlant Ma-
rie pour eilre fa Mere , il détermi-

na en conféquence de ce choix, de
luy donner plus de grâces qu'à tou-

tes les pures créatures.

Cette vérité cft appuyée fur de

tres-folides raifons. i. Surladig;ni-

te de Mere de Dieu, à laquelle elle

eftoit prédeftinée : Peut-on après

la qualité de Fils de Dieu rien con-

cevoir de plus grand? z. Surlunion
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qui dévoie ell:re entre le Fils & la

Mere
,
qui n ont tous deux qu une

mefme chair &:un mefme fang: Ja-

mais créature fut-elle plus étroite-

ment unie à fon Créateur? 3. Sur

la part qu'elle dcvoit avoir au grand

ouvrage du falut du monde : N'eft-

elle pas la feule créature qui y a con-

tribué 5 en luy fourniflant un corps

qui par TefFufion de fon précieux

fang a efté le prix de noftre rédemp-
tion ? De quelles grâces n'a-t-elle

donc pas efté prévenue pour foute-

nir avec dignité une qualité fi émi-

nente?

Voila, ô tres-fainte Vierge, que
toutes les filles de Jérufalem ont a-

mafîé de grandes richciTes ; elles pa-

roiiTent ornées de mérites , belles

aux yeux de Dieu , & brillantes de
réclat de toutes les vertus : Mais
elles font infiniment au defl'ous de

vous. TH fi'tprgrcjfa es univerfa^*

I. Vous les furpaflez toutes ; car

il n'y en a pas une qui ne vous foit

inférieure en s;race. z. Vous les fur-
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paflez toutes , car vous avez feule

plus de grâces que tous les hommes
tous les Anges enfemble. 3. Vous

les furpaflcz toutes ^ car voftre fain-

teté, voftre pureté 5 vos grâces fur-

paflent autant celles de toutes les

créatures
5

que la clarté du foleil

iurpafle celle des étoiles, te que la

qualité de Mere de Dieu furpafle

celle de Servante. Tu fnfergYeJfa es

miverfoâ.

« Que bénie foit à jamais cette fain-

« te & nouvelle cité de Jerufalem

,

qui eft defcenduë du Ciel furlater-

*^ re , & qui a eftéle tabernacle augu-

f> fte, où Dieu a repofé lors qu il eft

venu habiter parmi nous.

C'eft ainfi que Dieu m'ayantchoi-

fie de toute éternité pour eftre fon

Epoufe; il a des ce mefme inftant

préparé des grâces proportionnées

à cette dignité : Il en a préparé pour

ceux qu'il a élevez fur les Tribunaux

de Juftice ; pour les Miniftres con-

facrez à l'Autel 5 pour les Vierges qui

A
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vivent dans le fiecle; mais les grâces

qu'il a préparées peur moy furpaf*

fent autant les grâces qui font ac-

cordées aux gens du monde
,
que la

grandeur & la fainteté de mon état

furpafle les autres états* Ceft une

grâce de diftindion ^ une grâce de

difcernement, de féparation, qui

m'a ôtée du monde pourme confa-

crcrau Seigneur.

O excès du côté de Dieu ! ô ex-

cès du côté de la créature l ô ex-

cès de bonté , excès d'amour , ex-

cès de libéralité , excès de charité^

excès de tendrefle du côté de Dieu

,

qui me choififlant pour eftre fon

Epoufe m'a ornée de toutes les grâ-

ces qui pouvoient me rendre agréa-

ble à fes yeux \ y ay-je jamais bien

penfé î O excès d'infenfibilité
-,

excès d'ingratitude, excès d'infidé-

lité, excès de dureté de mon côté !

y ay-je jamais fait une ferieufe ré-

flexion? Dieu m'a prévenue par un
pur effet de fa mifericorde & je Tay

négligé I il m'a choifie pour fon E-
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poufe 5 & je luy ay efté infidelle ; li

m'a aiaiée avec plus de tendrefle

qu'un chafte époux n'aime fon é pou-

fe , & je n ay eu pour luy que de la

froideur de l'indifférence \ Il m'a

Conduite dans fa maifon, afin de m'y

fandlifier & de l'y glorifier avecfes

époufes 5 &: j'y ay porté fefprit du
monde 5 j'y ay vécu avec plus de re-

lafchement que dans le monde ! ]'y

ai introduit les maximes du monde ?

Eft-celà^ô î mon Dieu ^ kfin que
vous vous eftes propofée, en m'ou-

vrant un azile dans ce lieu de faintc-

té ? Seigneur
^
je reconnois mon é-

garemcnt , &: vivement perfuadée

que vous eftes le principe d'où je fuis

fortic) le terme heureux où je dois

retourner-, la feule voye par laquel-

le je dois y arriver : Je ne veux plus

fuivre d'autre guide que vous \ je ne
veux plus penfer qu'à vous 5 je ne

veux.plus fervir que vous t je ne veux
plus aimer que vous. Si je defire

4'aller au Ciel, ce n'eft que pour vous
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y voir, pour vous y aimer
,
pour vous

y loiier pendant toute Téternité ! Je

reconnois, ô mon Dieu, fi je fuis

fauvee que c eft par un pur effet de

voftre miféricorde. Or une grâce

qui me donne droit à un héritage é-

ternel , ne mérite-t-elie pas unere-

connoiflance éternelle.

Af^rehendï te ah extremis terra ^ ^ a

longincjîiU ejns vocavite. Dixi tibiyfer"

vtis mens es tu ^ elegi te 5 non abject te*

Ifai. 5. 41.

Je vous ay pris vous tirant des extrémi-

tez du monde , je vous ay appelle à inoy
d'un pais éloigné \ & je vous ay die : vous
eftes monferviceur, je vous aychoifi pour
moy & je ne vous ây point rejetté.

Tanto honore ctim nos dignatusfit Deasy
ne deàecoremHs henefaEtorem , fed vitam
-plané Angelicamofiendamns* Chryfoft.in

Epift. ad Ephef.

Dieu nous ayant fait l'honneur de nous
choifir pour fes Epoufes^ ne le des-hono-
rons point ; mais vivons fur la terre avec
la mefme pureté que les Anges vivent dans
ic CieL
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SECONDE
MEDITATION

pouf

LE PREMIER JOUR^

Prérogatives accordées a Avarie

j

au moment de fa conception dans

le fein defa Mere,

Aîodele des prérogatives accordées

aux J^terges des leur entrée dans

le fein de la E^eligion.

Benedixifti Domine ccrram tuam ; aver-

cifti captiviracem Jacob. Pfal. 84-.

Vous avez, , Seigneur^ benj vofire ter^

re y vous navez^ pas permis quelle tom^

h /^t dans la captivité y oii efiott tombée la

Mdifon de Jacob.

I. P R e'l U D

Dieu commença dès la création du
monde à féparer la lumière des téne-



77. Méditation. 1^

bres. Ce fut en mefme tems , dit S. Au-
giiftin 3 qu'il fépara les bons des mauvais Hugo vîBo^

Anges. Faifant cette féparation il pcnfoit |^^'ip^^^^^^

à Marie , qu'il devoit féparer des ténè-

bres du péché i & il penfoit à moy qu'il

devoit feparer des ténèbres du monde.

Z. P R e'l U D E.

Verbe incréé ^ fageflè éternelle , appre-

nez -moy à féparer le vil d'avec le pré-

cieux s alors j'eftimeray l'excellence de vos
dons 5 & je n'auray que du mépris pour
les vanitez du monde.

/. POINT.

LA première prérogative accor-

dée à Marie dans le fein de
fainte Anne, eft une grâce de pré-

vention
5
qui des le premiei; mo-

ment de fa conception Tempefcba

de contracter la tache du péché ori-

ginel.

I. Ceft ce que plufieurs fouve-

rains Pontifes ont eftimé , décla-

rant que Marie a efté tres-pure des

le moment qu elle a efté conceuë ;

approuvant l'Office de llmmaculéc

Conception i confirmant des Or-
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dres Religieux confacrez à Dietl

fous le titre de rimmaculée Con^
ception : excommuniant tous ceux

qui feront allez téméraires pour

prefcher ou enfeigner le contraire*

1. Ceft ce que le facré Concile

de Trente a confirmé
^
permettant

aux fidèles d'exemter Marie de cer-

taines loix générales de la Sainte

Ecriture t, on il eft dit
,
que tous ont

péché en Adam , & déclarant en
termes exprès dans le Décret du
péché originel^ où toute la pofté-

rite criminelle d'Adam a efté envè-

lopée, que ce n'eft pas néanmoins

fon intention d'y comprendre Ma-
lie^ qu'il appelle bienheureufe& im-

maculée Mere de Dieu.

3. Ceft ce que TEglife a autori-

fé
5
propofmt à tous les fidèles la

Conception de Marie, pour eftre

Tobjec de leur culte &: de leur vé-

nération.

4. Ceft ce que le bon fens aidé

des lumières de lafoy nous apprends

car Marie eftant créée pour eftrc
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la Mere de Dieu ; n eft-il pas de la

bienféance de luy accorder toutes

les prérogatives qui ont efté accor-

dées à toutes les créatures î Eftant

deftinée pour eftre la Reine des An-
ges 5 n eftoit-il pas julle qu'elle fuft

çonceuë avec la grâce auffi bien que

les Anges ? qu elle fut reveftuë de

U jufuce originelle aufli bien qu'E-

ve & Adam , dont elle eftoit ve-

nue réparer les ruines ? qu elle fuft

dirpeniée delà loy générale du pé-

ché originel
,

puifque jéréniie &C

Jeac-Baptifte ont efté exempts de

la loy générale
,
qui porte que nou§

naiflbns tous enfans de colère ?

Princefl'e, ne craignez point , dît Ne timeas :

autrefois Affuérus à la Reine Efther^ îeTfe^d^ro-

luy faifant baifer fon fceptre
,
pour

f.'fpoli^aeft.

difliper la crainte qu'elle avoit d'en- ^y*^^^-

courir fa difgrace; ne craignez pas^

ma chère fœur^ la loy eft portée

pour tous ^ mais elle n'eft pas pour

vous.

Ah ! Vierge fainte , ne craignez

point de paroiftre aujourd'huy aux



%%- Solitude des Vierges.

yeux de voftre Créateur ; vous eftes

la Mere de Dieu ; vous n'eftes pas

foûmife aux Loix des Efclaves : voC-

tre cœur eft le Temple, où la pléni-

tude de la Divinité rèlîdera : voftre

fangcft deftiné pour former un corps

au Fils de Dieu: le Saint des Saints,

qui doit s'allier avec voftre chair,

ne foufFrira pas en vous la moindre
profanation, &: vous ne ferez pas

fouillée un feul moment de la ta-

che du péché. Heureux le moment
qui vous a vu paroiftre , ô belle é-

toile du matin
,
qui brillez au mi-

lieu des ténèbres , &: que les ténè-

bres n'ont jamais obfcurciei Que
beny foit à jamais le foin qui vous

a conçeuë , & qui a eftc FArche my-
fterieufe où vous avez efté feule pré-

fervéc des funeftes eaux du délu-

ge univerfel , où nous avons efté

tous enfevelis avec notre premier

pere ? Que cette prérogative eft

gloricufei quel refpcil ! quelle vé-

nération ne doit-elle pas nous infpi-

rer pour la Mere de Dieu î
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Mais ay-je jamais fait réflexion,

qu'entrant en Religion j'ay receu

une grace'i ^S^^ ^ quelque chofe de

pareil à celle que Marie a receuë

dans le fein de fainte Anne ; une

grâce de préfervation , &c une grâ-

ce de proteâ:ion : Une grâce de pré-

fervation
^
qui m'a féparée du mon-

de, écueil funefte à l'innocence:

Une grâce de protection
,
qui m'a

fait trouver dans la Religion unafî-

le facré , où ma pureté eft à cou-

vert de la contagion du fiecle. Car
comprenez aujourd'hiiy , ô mon a-

me , l'excellence de la grâce de vô-

tre vocation , en vous formant une
jufte idée du lieu de fainteté , où el-

le vous à conduit.

La Religion eft cette Tour my-
fterieufe , où il pend toute forte

d'armes & de boucliers
,
pour re-

poufler les traits des ennemis de vô-

tre falut s c'eft le Paradis terreftre

gardé par l'Ange du Seigneur, qui

veille fur les Vierges qui luy font
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confacrées. C'eft une fontaine fer-

mée de toutes parts , de peur que
les eaux corrompues du fiecle ne s'y

infiniient : c'eft la fainte bergerie

où font renfermées les Vierges, fur

qui leSaintEfprit&leFilsde Dieu,

qui en eft le pafteur, a toujours les

yeux ouverts, comme fur la plus

pure & la plus noble portion de fon

Eglife.

Heureu fe l'Ame que les Anges
gardent ! heureux le peuple que
Dieu protège ! heureufcs les Vierges

quel'EfpritdeDieu conferve! heu-

reufes les Epoufes fur qui le Fils de

Dieu veille.

Malheur à moy, fi malgré tant

de gardes
,
jelaiflbis encore une fois

envoler mon efprit dans le monde,

d'où je fuis fortie i Et que feroit-ce,

ô mon Dieu , fi j'ouvrois encore

mon cœur aux joyes profanes auf-

quelles jel'ay fermé î Seigneur, con-

fervezvoftre héritage,& ne le don-

nez point en proye à vos ennemis.

Vous avez choifi voftre tres-chafte

Merc
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Mere de route éternitc ; vous avez

vil le refte de la poftcnté d'Adam
envelopé dans la difgrace de fon

.Pere rebeller Vous avez féparéplu-

fieurs amesde cette mafle déperdi-

tion: Ce font des Aines favorites
,

je fuis de ce nombre : Vous m'avez

choifie pour eftre un vafe d'hon-

neur : Vous m'avez conduite en ce

faint lieu ,^ou j'ay receu en me con-

facrantà vous un fécond Baptême:

Vous me préparez un Trône dans

le CieU j'efpere que je fuivray l'A-

gneau
5
qui n'eft fuivy que des Vier-

ges: Que dois-je après celaeftimer

dans le monde en comparaifcn de
- cette faveur ? Mais fi Dieu veille fur

moy, n eft-il pas jufte que je veille

avec iuy î

Collaudabo te Deum S^^lvatorem meum*
Libemfii corpus meum a pe-rânione

liberafii me de manihas ^u<&rentium ani-

m^m meam. Eccl. c. 81.

Seigneur 5 je chanteray éternellement

vos loiianges , car vous avez préfervé mon
corps de la tache du péché ^ & vous avez

B
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garanti mon Ame de la corruption du
monde.

BdtiÛus es de fervitme tySgjfptiaca

,

& addu^HS es in Domum f^cis & lu-

cis. £l^id ni pro tanto dono benefatiori

tuo vttam pHram 0^ illibat^m rétribuas?

S. Bern,

Dieu vous retirant des ténèbres & de
lafervitude de l'Egypte, vous a conduit

dans un féjour de paix & de luniiere^ n'eft-

ii donc pas jufte qu'en reeon*f)iflance d'un
fi grand bienfait , vous meniez une vie pu^
re ôc innocente ?

2, POINT.
A féconde prérogative accordée

à Marie dans le fein de fainte

Anne , cft la plénitude des dons de

rEfprit de Dieu
,
qu elle receùt des

le premier moment de fa Conce-
ption,

j. Son Ame fut remplie d'une gra-

oratîaquae cc fi émincnte ,
qu'cUc furpafla ccl-

&"yxfuic, les des hommes & des Anges, Dieu

î^dix'&fun. pofapc les fondemens de la fainte-

6rT7ntfài
cette facrée Montagne fur le

^
reg.in ai.

ç^^^^^ MoUtagUCS ICS plAs

faintes.
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z. Son Corps fut orné d'une Ci

rare pureté
,
que toute pureté qui

n eft pas celle de Dieu eft au deflous

de la pureté de Marie, Dieu ayant r>ecuic vir-

réfolu, félon lesloixde la bienféan- ritate nitere

,

ce, que le Temple où il devoitrepo- ?al3^Deone.

fer fuft le lieu le plus pur & le plus
^f^'^^^^^'^^-

faint qui fuft au monde. s. ^ncdm,

3. Le penchant fatal que noftre

cœur a pour le plaifu', fut fi mo-
déré en elle

5
que fa raifon eftant

toujours fuperieure à fes paffions,

elle a efté une peinture fidèle de

cette fameufe Montagne de l'Exo-

de, où l'on ne vit jamais de fumée,

de vapeurs, d'obfcuricez^ de tem-

pertes, ni d'orages,

4. Elle eut Tufage de la raifon

parfaitement libre & éclairée des

lumières de la foy
,
commençant fa

vie comme elle devoit la finir
,
par

connoiftre & par aimer fon Créa-

teur. O Buiiïbn myfterieux
,
qui

dés le premier moment de vôtre

vie avez efté entouré &embrafédes
plus pures flammes de la charité , &:

Bij

1
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qui avez toujours confervé la fleur

de voftre pureté \ o facré cœur de

Marie
j
qui avez aimé voftre Dieu

en mefme temps que vous avez

commencé à vivre j apprenez-moy

à eilimer ^ à aimer voftre Fils au-

tant que vous l'avez aimé &: eftimé.

Car de quelle grâce ne nVa-t-il

pas comblée depuis l'heureux mo-
ment qu'il m'a ouvert le fein de la

Religion? J'y ^^eceu une nouvel-

le nailTance j ma profclTion a efté

pour moy un fécond Baprême : J'ay

riionneur d'eftre unç des fidèles E-

poufes
5
qui par la grâce de leur vo-

cation font appelièes^ le Peuple choi-

fi par excellence 3 la nation fain-

9> te, le Sacerdoce royal, le Peuple de

9^ conquefte : Je fi^ùs du nombre des

Vierges
,
que faintCyprien appelle,

w la plus belle &:la plus pure fleur de

l'Eglifi^. Mes yeux , mon corps

,

tous mes fcns ont efté fandifiezpar

une grâce de confécration. La cu-

pidité qui donne de la force aux
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paffions^ a efté arfbiblie par la grâ-

ce attachée au vœu de chailetéj la

légèreté & rinconftance de ma vo-

lonté ont efté fixées par la grâce

de TobéilTance : mon Efprit péné-

tré de la grandeur &; de la fainte-

té de mon état ^ n'eftoit occupé que

de Tamour de celui qui m'y avoit

appeliée.

O mon Dieu
, que les commen-

cemens de cette nouvelle vie ont

efté beaux &: heureux î Que je joiiif-

fois d'un doux repos ! Que ma con-

fcience eftoit tranquile \ Que les

premières années de cette nouvel-

le vie fe pairérent agréablement î

Combien de fois benis-je le jour,

auquel affranchie de la dure tyran-

nie du monde
,
je me vis dans ce

Paradis de délices î Tout ce qui pou-

voit flétrir la pureté de mon cœur,

& trovibler la joye de ma confcien-

ce niie faifoit horreur 5 mes paflions

eftoient foumifes à ma raifon^ Je

n'avois point de foins plus empreC-

fez , ni de plus ardens defirs : &; en

B iij
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remplifrant tous mes cbwirs , que
d'avoir l'honneur de vous plaire t

Je nriarchois avec ferveur dans la

carrière que vous m'aviez ouver-

te. Tous les exercices de la Reli-

gion m'eftoient agréables , &: rien

ne me faifoit peine. La folitude

faifoit ma joye; la prière me ravif-

foitv l'humilité me charmoit; le fi-

lence n avoir que de Tattrait pour

moy ; la Pénitence elloit mes déli-

ces > la mortification des fens^ le plus

doux plaifir de mon cœur.

O que rétat où je fuis eft diffé-

rent de ccluy où j'ay efté i D'où
vient ce changement î Seigneur^

faites revivre l'efptrit de cette pre-

mière ferveur ^
qui s'eft ralentie en

moy.

Currehatts hene ^ cjuù vos impedivitnon
èhedire veritati ? S. Paul Galat. 5. 7.

Vous couriez fî bien dans 1^ voye de la

perfection 5 qui vous a arrêtez dans vôtre

courfe^ pour vous empefcher d obéir a la

Grâce ? S.Paul, ch. 5,.

Vidit JacQÙ in Scala Angetos ajiendfffti^
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tes & defcendentes : numqmâ vidit Jran-

tem quempam fivefedentem ? Am afceri^

d/fs necejfe efi, ant defcendas. Bern. h^.^i.

jacob vit des Anges qui montoient &
qui defcendoient , mais en vit-il un feul

qui fat aflis ou arrefté ? C^eft ce que vous

devez fiire -, car il faut , ou que vous moiî-

tiez , ou que vous defcendiez.

3. POINT.

LA troifieme prérogative accor-

dée à Marie dans le fein de fa

Mere, eft qu'elle fut confirmée en

grâce-, faveur fi finguliere^qu'à comp-
ter depuis le premier inftanc de fa

Conception jufqu'au dernier mo-
ment de fa vie , elle ne commit au-

cun péché & qu elle devint impec-

cable^non pai nature mais par grâ-

ce.

I. Impeccable par Taffiftance du
Saint Efprit

,
qui la couvrit de fon

ombre: z. Impeccable par les foins

de la Providence, qui éloigna d'el-

le toutes les occafions dangereufes

à fon innocence : 3.
Impeccable

par les infpirations intérieures , Se

B iiij
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par les lumières de la Grâce
,
qui

traçoit à fon Efprit avec de fi dou-

ces & de fi vives couleurs l'ima-

ge de toutes les vertus
,
qu elle ne

pouvoit s'empefcher de les aimer t

4. Impeccable par la protection ex-

térieure des AngeSj deftinez du Ciel

pour garder le précieux lit , où un
plus grand Roy que Salomon devoir

repofer.

. O Tabernacle augufte r ô facrè

Temple du Dieu vivant s le Seigneur

a toujours efté en vous ; la grâce a

prévenu le péché ^ les commence-
mens , la fiiite & la fin de voftre vie

ont efté fi faints
,
que vous avez tou-

jours efté toute belle ^ & qu'il n^
eut jamais de tache en vous.

Voilà ce que Dieu a fait en fa-

veur de fa Mere, & c'eft à peu près

ce qu'il a fait en ma faveur. Com-
bien de fecours ^ ô mon Dieu , a-

vez-vous préparez
5
pour confer-

ver en moy la grâce que j'ay re-^
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ceiië^ entrant dans le fein de la Re-
ligion.

I. La ferveur de plnfieurs jeunes

Vierges ^ &: le faine exemple de cel-

les qui ont déjà vieilly dans le fer-

vice du Dieu des armées , a toute

fa force pour m'unira vous. x. Mes
faintes Règles font de puilfantes bar-

rières
^
que vous oppofez à la fou-

gue impétueufe de mes paffions , &
aux fubtils & dangereux artifices de

mon amour propre. 3. Les yeux

d'une zélée Supérieure arreftée fur

moy 5 &: qui comme un Ange vifî-

ble eft toujours âmes cotez, obfer-

vant toutes mes démarches pour

me foutenir^ ou pour me rappelles

de mon égarement. 4. Les Retrai-

tes 3 les kftures, &c les reveuës éta-

blies
^
pour découvrir les pièges que

tend rennemi de noftre falut
,
qui

veille toujours pour nous faire tom-
ber dans le précipice. 5. Les pref-

fautes &: continuelles infpiratians

du celefte Epoux, ne font- ce pas

des figues fenfibles de cette pro-

B V
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tcdion extérieure &: intérieure, a-

vec laquelle je puis vivre , con^

fervant for la terre la mefme pu-

reté que les Anges dans le CieL
Aidée de tous Gcsfecours ne puis-je

pasconferver jufquàla mort la grâ-

ce de mon Baptême y ou tout an

moins celle de ma profeilion, qui efl

un* fécond Baptême.

: Ne puis-je donc pas dire, ô moî^

Dieu y que c'eft de mon entrée dans

la Religion , aufll bien que de îa

Conception de voftre tres-fainte

Mere, qua parlé le PropbeteRoyal^

quand il a dit, que vous avez, beni

voftre héritage , & que vous n'a-

vez pas permis qu'il foit tombé
dans la captivité ou tomba la Mai-
fon de Jacob. BenedixiJ}i , Domine^

terram tmm i avertiJH co-^tivitaUm

Jacob.

Vous pouviez^ Seigneur ^ me laiC.

fer marcher dans les voyes corrom-

pues du fiecle , & ne me délivrer

de ce dur& honteux cfclavage, qu'a-

près m'avoir laillé gémir quelque
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temps fous la pefanteur de mes
chaînes : Mais comme c'eil une ef*

pcce de Rédemption &: plus digne

de vous ^ &: plus glorieufe à voftre

tres-pure Mere ^ de l'avoir préfer-

vée de la tache du péché
5
que de

ravoir effacé après l'avoir contra-

clé ; Vous m'avez aufli choifie pour

voftre Epoufe dés la plus pure fleur

de mes années ^ &: avant que Tair

contagieux qu'on refpire dans le

monde eut flétri mon innocence:

Et c'eft une grâce ^ ô mon Dieu
^

&c plus digne de vous àc plusavan-

tageufe pour moy , dem'avoir con-

duite en Religion avec une Ame
pute &: innocente^ qu avec une Ame
purifiée par les larmes & par la pé-

nitence.

Seigneur, puifque vous avez fan-

^lifîé mon cœur qui eft voftre Tem-
ple

y foyez jaloux de fa poflefîion :

ne me livrez pas à mes paflions, qui

font les plus redoutables ennemis

de mon innocence. Ne dois-^je pas

également craindre fi je m'éloigne

B vj
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de vous , ou fi vous vous éloignez

de moy ? Mais que puis-je appré-

hender fi vous ettes toujours avec

moy 5 &: fi je ne fuis jamais féparée'

de vous ?

Ne timeas y ^uia ega tecum fum : ne de*

clines y quia ego jyeus ttms : co^fortavi te

^ Mxili^itm fumtihi , &frfcept te dex-

terajùfii met.

Ne craignez poiiit,parce que Je fîiis avec

vous 5 ne vous détournez point:, parce que
je fuis vôtre Dieu : Je vous ay fortifié:, je

vous ay fecouru \ Se le Jufte que je vouî^

ay envoyé 3 vous a pris par {a, main droite»-

Jfai. ch* 4-^.

In Eeligione homo vivit puritis , cadit

rariàs y ff^rgit velociusy incedit cmtius y

4jHiefcitfecHrius y moritur fiducius ^pf^rga^

tnr citius y pramiatHr copiojtîis. S. Bern.

La Religion eft un heureux féjour , ou
Ton vit plus|>urement5 où Ion tombe plus

rarement , ou Ton fe relevé plus prompte-

ment^où l'on marche plus furement, oii

Ton fe repofe plus doucement, où Ton
meurt plus tranquilement^où l'on fe pu-

rifie plus parfaitement, ôc ou Ton eft ré-^

€ompenfé plus abondamment.
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MEDITATION
pour

LE I^REMIER J O U R.

Les avantages de la naijjance
,

de Afarie.

Modèle des avantages accordei(^

aux V^ierges y dans leurféconde

naijjance Jpirituelle ^ qui eji le

jour de leur entrée en l^eligion.

Flores mei^ frudus honoris, &honefia*

ris. Ecclef. v. 23^

Mes fieurs ne produifent qne des frHiti

JJhonneur ^ de fainteté.

I. Foin r.

LA noblefle & la fainteté des

Anceftres de Marie , font la

première fource de fes grandeurs :
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car fi la gloire des percs paile aux en-

fans avec le fang qu'ils leur commu-
niquçnc

:

I. Quelle gloire pour cette Vier-

ge de naiftre de la plus illuftre fa-

mille qui fut jamais au monde?
z. Quelle gloire pour elle de com-
pter parmi fes Anceftres des Patriar-

ches 5 des Prophètes, des Rois, des

Pontifes^desConquérans? 5. Quel-

le gloire pour elle d'eftre héritière

d'un fang que Dieu a purifié dans

les veines de tant de Saints qu^il a

fait régner fur le Trône de tant de
Rois ; qu'il a fait triompher dans

la perfonnc de tant de fages & vail-

lans condudeurs de fon Peuple J

4. Quelle gloire pour elle de voir

toute la grandeur de l'Empire &
toute la fainteté du Sacerdoce fe

réunir en elle^^ afin de rehauffer ré-

el at de fa Naiffance ?

O qu'heureux eft le jour qui a veu
fortit cette Etoile falutaire de la

Maifon de Jacob î ô que bénie foie

à jamais cette belle aurore, dont la
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ilâiffance fortunée fera bieivtolt

fuivie de celle de ce divin foleil^

qui donnera la grâce aux Juiles^ &:

qui éclairera tous ceux qui font en-

fevelis,dans les ombres de la mort î

O Reine fouveraine du monde^ fou-

mettez mon cœur à voftre doux em-
pire ; c'eft régner que de vous fer-

vir, puifque vous eftes la Mere de

Dieu par qui régnent tous les Rois :
q^j^^.^

C'eft pour mon falut que vous naif- gr.tiarum^

r ' r 1 quidquid
lez

j
puiique tout ce que le mon- virtutum

,

de a jamais receu de grâces & de^peSum
vertus , eft le fruit de la Naiflance

^^Ju"^"*^-;:.

du Fils, à qui vous donnerez bien- ^^^^nes tu*

toit la vie. t.4*inC4nf.

ApplaudifTant au }our fortuné de
la naiflance de Marie

^
puis-je ou*

blier celuy de mon entrée dans

la Religion? Ceft pour moylejour
d'une féconde naiflance. Il n'y a

point d'Ordre Religieux
,
qui n'ait

porté des perfonnes illuftres dans le

inonde par l'éclat de leur naiflance^
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& encore plus illuftres dans la Reli-

gion par celui de leurs vertus. Com-
bien l'Edite honore-t-elle de Saints

& de Saintes qui ont fleuri dans le

mien > combien de chaftes Vierges
^

combien de faints Docteurs ^ com-
bien d'hommes Apoftoliques^ com-
bien de Pénitens^ combien de Mar-
tyrs d'amour, qui ont vécu dans le

mefme Monaftere où je vis, &c qui

nom point eu d'autres Fondateurs

que celuy que }'honoreî Ce font mes
Pères, mes Sœurs y mes Frères : Ils

offrent leurs mérites , leurs prières

pour moy. Mais en me faifant hé-
ritière de leiu*s privilèges, n'ont-ils

pas prétendu que je le ferois de leurs

vertus.

11 eft vray , ô mon Dieu , & je me
le dis fouvent à moy-mefme , com-
me Tobie le difoit à Ton fils : Fi/ii

SmcÎQrum fumus. j'ay vu tant de
ferventes Religieufes

,
je fuis fille

d'un fi faint InïHtuteur
,
j'ay Thon-

neur d'eftre Sœur de tant de chaftes

Vierges $ Je chante vos louanges



///. Méditation. 41
dans le mefme choeur

^
je fuis dans

la mefme chambre ^ dans la mefmc
cellule 3 dans le meime monaftere ^

qui ont efté confacrez par la pure-

té de tant de fidelles Epoufes
^
qui

font mes fœurs y & dont la fainteté

eft en vénération par tout le mon-
des. Tous les monumens de pieté

qu elles m'ont laiflez
,
que j

ay de-

vant les yeux ^ &: que je vois à tous

momens ^ ne m^e difent-ils pas que
ma demeure eft dans la plénitude des

Saints > In ^Icnitudine fancforum dC'^

tentio mea.

Ouy
5
Seigneur

,
je me le dis fou-.r

vent à moy-mefme , &: la voix de
ma confcience me fait fouvent en-

tendre les mefmes paroles, que vous

fiftes entendre àMoyfe dans le De-
fert. Quitte tout ce qui eft profa-

ne; caria terre ou tu marche eft un
lieu faint : c'eft une terre vénéra-

ble par la pureté des vierges y pu-

rifiée par les larmes des pénitentes ^

teinte & arrofée du fang des Mar-
tyrs d'amour y qui par d'innocentes
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^

cruautez ont fait de leur corps un^
hoftie vivante, qu elles ont immolé
à leur Dieu. Locus y in qm Jla^ y ter^

ra fan^ta eji. Exod, 5.V. y*

Ce lieiieft faint; mais hélas , ne
l'ay-je point profané î II a efté habi-

té par des Saintes, mais il y a bien

à dire que je ne foisfainte. Ilaefté

fanctifié parles pleurs &:parlefang

de plufieurs
,
qui ont efté les Mar-

tyres du divin Amour ^ &: moy je

fuis la victime de mon amour pro-

pre î Je fuis Martyre de mes pallions

i

Je facrifie tout à une inclination dé-

réglée ! Ah, Seigneur , allumez en

moy une étincelle de cette chafte

flamme, dont le cœur de vôtre fain-

te Mere , 6l celuy de tant de Vier-

ges, avec qui je vis a efté embra-

fé. Vous avez apporté le feu di-

vin du Ciel, vous defirez qu'il s'al-

lume par toute la terre -, mon cœur
fera-t-il le feul qui n'en fera point

confumé? Seray-]e la feule, qui vi-

vant dans le dérèglement
,

dégé-

nereray de la pieté de tant de ver-
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tiieiifes filles qui font mes fœurs >

Et profaneray-je toujours la fain-

tcté de la Religion 5 qui eft nu
mere.

Tili mi y mïferère met , qud te in mere
novem n^infhHs portavi , lac trienniQ

dedi ^ alm y in Atatemi^am perdnxi*

2. Macchab.

Mon Fils, nVtffligez poinr voftre Mere ,

qui vous a porté dans fon fein , qui vous
a nourry de Ton lait, & qui jufques à ce

jour vous a élevé avec autant de foin que
de tendreflè*

Agnofce dignitatem tucimy (fr divi-riét

faSlfis confors natnrd y noli in priflinam

vilïtatem degêneri converfatione redire^

S. Léo.

Reconnoiflez l'excellence de voftre di-^

gnité, &c élevé à la participation de la Di-
vinité, ne vous dégradez pas vous-met-,

me par une vie indigne de vôtre noblcllè»

2. POINT.
LTFnion que Marie contraftera

un jour avecle Fils de Dieu par

le fang, qui commence à couler dans

fes veines eft un fécond avantage^
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qui rehaufle infiniment l'éclat de

nailTanee. Ne confultcz point icy

les AftreSj poury cherchenin préfa-*

ge afluré de la future grandeur de
cette Vierge.

Le Fils de Dieu même eft TAftre

qui préfîde à fa Naiflance. Com-^
me la chair &le fang de Jéfus& de
Marie ne doivent eftre qu'une mef-

me chair & qu'un mefme fang, avec

quel plaifir voit-il couler dans les

veines de fa Mere le fang qui com-
mence à animer fon corps innocent >

Avec quelle attention le purifie-t-il y

le {an£tifie-t-il , en deftine-t-il tes

plus pures gouttes pour s'en former

un corps à luy-mefme?

Ne peut-on pas dire à l'honneur

de la naiffance de Marie, que com-
me la naiflance du Soleil commen-
ce avec celle de l'aurore , &: que la

fleur commence à naître avec la ti-

ge qui doit la porter, la naiflance

du Fils de Dieu commence dans

celle de Marie
5
qui ne naifl: aujour-

d'huy que pour eftre fa Mere ? DL-
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tes donc , ô Vierge incomparable,

ce que ia Sagcflea dit de vous : Ra-

dic^vi in ^ofulo honoriJicatG. j'ay

jette les racines dema grandeur dans

les deux plus illuftres Familles du
monde. Je fuis noble du côtéde mes
Pères, &: je fuis encore plus noble

du côté de mon Fils. Ma noblef^

fcj par un ordre naturel , eft def-

cenduë de mes Anceftres à moy ;

mais par un ordre furnaturel elle

remonte de mon Fils à moy.
O qu'il eft beau d'eftreifluë d une

longue fuite d'Anceftres , tous illuf*

très parleurs vertus j#ô qu'il eftglo-

deux d'eftre unie à Dieu par les liens

de la chair &: du fang i mais que c'eft

quelque chofe de grand , de luy eftrc

unie par les liens de la grâce &c de la

charité,

Ceft icy que je dois confide-

rer, que je ne fuis pas feulement

fille de mon faint Fondateur , mais

de Jéfus-Chrift mefme ; il eft le pre-

mier Inftitutcur de mon Ordre : le^
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îang des Martyrs , félon Terculien^

a fait naîcre les Chrétiens , mais

le fang de Jéfus-Chrift eft le vinfa-

cré qui forme les Vierges. Je fuis

fortie du précieux côté de ce Dieu
d'amour 9 me confacrant à luv on
m'a préfenté fon Corps & fon Sang;

j'ay receu l'un &:rautre ; l'un &: l'au-

tre s'eft uni à moy : par cette union

je fuis étroitement unie à luy. Quel
honneur pour moy 1 ô la noble al-

liance i Appartenir à Dieu ! ne faire

plus qu'un cœur &:une ame avec luy i

eftre la fille & TEpoufe de Dieu ! Ehi

quoy,difoit I^avid^ après qu'il eut

époufé la fille de Saiil, n'eft-ce pas

une grande fortune pour un petit

Berger comme moy, d'eil:re devenu

le gendre d'un grand Roy? Qiie puis-

je donc dire & que dois-je penfer,

moy qui ay l'honneur d'avoir Dieu
pour Pcre ^ d'eftre la fille de Dieu,

rhéritiere de Dieu? Dois-je jamais

oublierun jour fi heureux pour moy?
Le Prophète Job defîroit que le jouï

où il avoit cfté conceu euft efté efFa-
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ce du nombre des jours , & que la

nuit dans laquelle il eftoit né eut efté

enfevelie dans les abîmes afFieufes

des ténèbres éternelles ; & fcs defirs

cftoienctres-juftes pour moy.
Mais jem'oublierois plûtoft moy-

meftne, o mon Dieu, que de perdre

jamais le fouvenir du jour de quatre

naiflances : Le premier eft le jour de

la naifTance de vortreFils^qui eft ve-

nu me fauver \ le fécond eft le jour

de lanaiflance devoftre Mere, qui

m'annonce la yenuë à\m Sauveur 5

le troifiemeeft le jour de mon Bap^

tême
5
auquel j'ay efté aftranchie

de la tyrannie du péché ; le qua-

trième eft le jour de mon entrée

en Religion
^
qui a efté pour moy

un fécond Baptême, & une fécon-

de naiflance fpirituelle. Eftacez

fi vous voulez de ma mémoire le

fouvcnir de taus les jours
,
que le

monde eftime heureux , mais con-

fervez en moy le fouvenir de ceux-

cy.

Ne oblivifcéiris Vontim ^ qui eànxit te
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de terra <L/£gypt:i , de Domofervitutis , de

rnanti Thuraonis Régis z/Egypti, Deute-

ron* c. é^. V. rj*

N'oublie jamais 3 ô mon ame, le Sei-

gneur, qui a rompu tes liens, & t'a affran-

chie du honteux efclavage 3 ou l'impie

Pharaon te faifoit gémir en Egypte.

De hoc mpindo non eftis, quainquam ^-
tis in hoc mnndo : [(^cnlum vos habere me^

ruityfed tenere nonfotmt. Ambr.de Virg*

Vous n'êtes plus du monde , quoique

vous foyez dans ce monde: fi le monde a

eii le bonheur de vous pofl'éder , il n'a

pas eii aflèz de charmes pour vous rete-

nir.

S . FOIN r;

LE troifieme &c le plus grand a-

vantage de la naiflance de Ma-
rie ^eft runionquefon Ame contra-

â:e avec Dieu par la grâce, dont elle

reçoit la plénitude. Nous louons la

naiflance de cette Vierge
^
parce que

fes yeux, qui commencent à voir la

lumière du Soleil ^ verront un jour le

Fils de Dieu, qui eft le vray Soleil de

Juftice.

Nous
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Nous reftimons heureufe^ parce

que fon fein renfermera un jour ce-

luy que le monde tout entier ne fçau-

roit comprendre ; parce qu'elle por-

tera entre fes bras celuy, qui de

trois doigts foûtientla pefanteur de

la terre-, parce que fa bouche inno-

cente luy donnera mille chaftes bai-

fers, &L parce que fon fang fera

étroitement uni avec celui du Fils

de Dieu.

Mais ce n'eft pas là la principa-

le fource de fes grandeurs. Car les

Juifs n ont-ils pas vu le Sauveur du
monde î le Difciple perfide ne luy

donna-t-il pas un baifer parricide? le

fang des pécheurs
,
qui reçoivent le

{aine Sacrement de TAupel, neft-il

pas uni avec le Sang du Fils de

Dieu ? qu elle eft donc la préroga-

tive fmguliere de Marie? La voicy,

comprenez la bien. Heureux le fein

qui a conceu l'auteur de la vie: Plus

heureux le cœur, qui Ta conccu par

lafoy, mais infiniment plus heureu-

fe U Vierge
,
qui luy formant ua
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corps. Ta conceudans fonTein; &;

qui s'uniflant à luy par la foi, l'a con-
ceu dans ion cœur.

C'eft cette mefme union que je

contrarie avec Dieu par la grâce

,

qui fait toute la grandeur d'une Vier-

ge qui s'eft confacréc à luy. Ce ne
font ni les titres magnifiques d'une

naiflance illuftie, ni les talens natu-

rels que Ton poilede, ni les privilè-

ges d'une Communauté autant illu-

ftre par la qualité que par la vertu

des Vierges , dont elle eft compo-
fée

3
qui me rendront plus confidé-

rable aux yeux de Dieu s mais c'eft

la grâce & le faint ufage que j'en

dois faire: Car hélas ! de quoi fert-il

à l'impie Joram , à l'infortuné A-
-chaz, eu malheureux Amon, d'avoir

cfté de grands Rois , de tenir les

premiers rangs dans la généalogie

de jéfus& de Marie, d'avoir efté les

pères de cette fain te fille, &: les ance-

itres du Fils de Dieu félon la chair ?
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Dequoy me ferviroit-il à moy-
mefme d'eftre fortie d'une famille

ricliCj puiflantCj illuilrej opulente?

D'cftie d'un Ordre vénérable par

fon antiquité établi parJéfus-Chrift^

confacré à Marie
,
refpedable par

les Saints qu'il a portez ? Je recon-

nois , ô mon Dieu
^
que les titres de

cette grandeur, qui me lient avec

eux, ne feront pour moy qu'un fu-

jet deconfulîon , fi je perds la grâ-

ce qui unit mon ame avec vous. Efl-

il de titre plus honorable que ce-

luy d'Epoufe dejéfus, &:de fille de

Marie, que j'ay l'honneur de porter.

Mais fi je le déshonore par une

conduite peu régulière; que dois-je

efperer? Et lors qu'expofée à quel-

que tentation délicate & dangereu-

fe pour mon innocence
,
je m'adref-

feray à vous, lorfque je réclameray

la protedion de voftre Mere , ou
que j'invoqueray monfaint Inflitu-

teur , ne dois-je pas craindre que

vou$ ne me difiez comme aux Vier-*

gesYollés de l'Evangile, je ne vous
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connois point ? Mon faine Fonda-
teur ne me ré pondra-t-il pas , ce que
ccîuy d'un Ordre célèbre répondit

à fes Religieux, qui l'invoquoient

le jour de laFefte, je ne fuis point

voftre pere , &c vous n'eftes pas du
nombre de mes enfans. Voftre tres-

fainte Mere ne me dira-t-elle pas j

vous n'eftes pas ma fille, &c ]c ne fuis

pas voftre Mere? Ne permettez pas,

ôiîion Dieu, qu'une prédiction fi fu*

nefte s'accomplifle à mçn égard.

Faites entendre en ma faveur les ai-

mables paroles que vous prononçâ-

tes fur la Croix en faveur du Difci-

pie bien-aimé ; voilà voftre Merej &
vous 5 ô fainte Vierge , mettez-moy
au nombre de vos filles, puifque je

veux vous honorer commema Mere,

Numcjuid oblivifci potefi muUer in^

famem [num^ m non mifereatHr filio ute-

ri fui. Ofe. ch. 49. v. 15.

Eft-ce qu'une mere peut oublier jfôn

enfant? & n'aura-t-elle pas de tendrelfe

pour le fils qu'elle a conceu &: porté ^ans
fon fein î
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Ego te hue duxi ^ a periculis t/£gypti

liberavi j ego te frotegam y ego fcmi vice

tibi ero y ego &mnia d^cilia faciliu tibi

reddam. S. Chryfoft. hom. 2^6. in-Genef.

C^eft moy qui vous ay tiré des dan-

gers de l'Egypte : c'eft moy qui vous ay

conduit en ce lieu de repos : c'eft moy
qui vous prendray fous ma protedion,

c'eft moy qui vous ferviray de bouclier,

c'eft moy qui vous feray trouver de la

douceur, où il ny avoir que de TaiBcr-

tume.

Lectures,

DE TEpiftre de S. Paul aux Ephef.

ch. I. De l'Imit. de Jéfus-Chrift- Le
10. ch. du 3. liv.

De Rodriguez le ch. 15. du premier Trai-

té de la première partie.
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CO NSI D E RJTIO N
Jur l OraiJon Mentale ^

Jur la Prière.

L' Or aifon ^ félon Texpreflion

des faints Pères, eft le facré

commerce que nous avons avec

Dieu^ le tribut honorable que noftre

efpricdoit àfon Créateur, le facri-

fice de îoiiange que noftre cœur luy

doit ofFrir, le précieux aliment de

noftre ame , le guide le plus fur &:

le plus fidèle que nouspuiflions fui-

vre pour arriver au Ciel. David ^

tout grand Roy qu'il eftoit
,
après

avoir receu fur fon Trône les hom-
mages de fon peuple, alloit luy-mef-

me fe profterner devant Dieu pour

luy rendre lesfiens, le priant de re-

cevoir fon Oraifon comme un doux
encensé comme un parfum exquis.

C'eft le facrifice que fon cœur luy

oftroitjour &nuit , fans quela con-

duite d'un grand de vafte Empire luy
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fuft un prétexte pour s'en difpen-

fer. Si occupé à rendre la juftice il

neprioitpas autant qu'il le deiiroit^

il avoue que (on ame avoit perdu

toute fa force &: toute fa vigueur
^

parce qu'il n'avoir pas mangé ce pain

des Anges : c'eftoit la lumière qu'il

fuivoit pour ne point s'écarter du
droitchemin, ni de la voyedes di-

vins Commandemens du Seigneur.

Eftes-vous fidelle à rendre cet hom-
mage à Dieu ? voftre cœur ofFre-t-il

tous les jours ce facrifice de louan-

ges? ne refufcz-vous pointa voftre

ame cette divine nourriture ? fui-

vez-vous exadementce guide céle-

fte qui vous conduit à la perfcdionî

Quel fecours pouvez- vous efperer

de Dieu , fi vous ne luy payez pas le

tribut qui luy eft dû? quelle béné-

diction répandra-t-il fur vous , fi

vous n eftes pas fidelle à luy donner
la louange que vous luy devez ?

comment vivra voftre ame, fi vous

luy ôrez cette nourriture? quel goûc

& quel attrait fentez-vous pour TO-
C iiij
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raifon ? elle eft le facrifice du foir&
du matins Tofirez-vous fidcllement?

ne feroit-il pas étonnant fi dans la

Religion
^
qui eft une Maifon d'O-

raifon ^ vous faifiez moins de priè-

res que dans le monde
,
qui eft un

lieiï de diftradion ? Peu contente du
temps prefcrit par voftre règle ne

devriez-vous pasconfacrer àce faint

exercice une partie de celuy dont
vous pouvez difpofer.

I. La peifeilion de voftre état ne

dépend pas feulement de l'Orai-

fon 5 voftre falut y eft encore atta-

ché. La prière n'eft pas moins né-

ceflaire au falut que la grâce j car

voicy Tordre &rœconomie d'où dé-

pend le falut éternel. Pour fortir

de l'infidélité la grâce eft néceftaire j

pour fortir de l'abîme du péché l'on

a befoinde la grâce; pourperfévé-

rer dans la foy Ïl pour ne pas retom-

ber dans le péché , on doiteftre fou-

tenu de la grâce : mais par quel

moyen obtient-on toutes ces grâces?

C'cft en priant. Nous tenons poijr
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un article de noftre foy que perfon-

ne ne vient à Dieu qu'il n'y foit at-

tiré par la grâce : nous tenons pour

un fécond article de nollre créan-

ce
5
que perlbnne ne peut pcrlévé«

rer que par la grâce \ ^ nous tenons

comme un troifieme article de nô-

tre créance
,
que c'eft par la prière

qu'on obtient la grâce. Efperer la

grâce fans la demander^ ce feroic

vouloir renverfer Tordre des de--

crets éternels que Dieu a établis.

Demandez, nous dit-il , &vous re-

cevrez y cherchez & vous trouverez;

frapez& Ton vous ouvrira. Si donc û
vous ne demandez pas vous^ne rece-

vrez rien^fi vous ne cherchez poixit^^

vous ne trouverez rien; fivous ne

frapez pas^onne vous ouvrira poinf,

C'eft Dieu qui parle. Avez-vous

jamais fait une ferieufe réflexion

à cette importante maxime > Si vous

Taviez. bien comprife, iriez-vous à

TOraifon comme au fupliee? Prie-

riez-vous avec tant de tiédeur? Per-

driez-vous dans- un repos criminel

C V
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le temps que la Religion vous don-

ne pour prier î que d'heures per-

dues dans de fi^frivoles converfa-

tions qui auroient efté fainternent

employées à la prière? que de temps

perdu dans une molle oifiveté
,
qui

auroit cfté capable de vous fancîfier i

que de perfonnes dans le monde ti-

reroient un grand avantage de ce que
vous perdez inutilement !

IL Chaque vertu combat le vi-

ce qui lui eil oppofé 5 elle triom-

phe d'une tentation 5 & elle obtient

certaines grâces particulières. Cha-
que Sacrement produit certains e£-

fers qui luy font propres: mais TO-
raifon fait elle-feule ce que font tou-

tes les vertus j elle obtient toute

forte de grâces; elle combat tous les

vices; elle triom^phe de tous les ar-

tifices &c de toutes les illufions du
Démon; elle lie les mains de Dieu j

ellecftun bouclier qui détourne les

traits qu'il lance contre nous dans

le temps de fa colère. C 'eft par la

prière & non par le fer que Moyfe
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vainquit les Géans &: défit les Bar-

bares. Ceft par elle que la chafte

Suzanne conferva fa pureté & qu el-

le triompha de la paflion &: des ar-

tifices des vieillards impudiques:

par elle Daniel ferma la gueule des

lyons affamez ; par elle la tempéran-

ce, la juftice,la pureté, & toutes les

autres vertus fleurirent dans Ninive, ^«

qui avant que la prière y fuft en ufage

fervoit comme d'un azile criminel à

tous les vices &: à tous les péchez ;

par elle Jofué arrefta le foleil au mi-

lieu de fa carrière ; par elle Elie fit

defcendre le feu du ciel y 5c par elle

fon difciple EHfée refiufcira un
mort. Elle eft, dit faint Chryfofto-

me, un tréfor mimenfe &c une four-

ce inépuifable de grâces. Voulez-

vous donc fortir de vos vicieufes ha-

bitudes? priez. Voulez-vous étein-

dre le feu de vos palfions ? priez.

Voulez-vous confcrver la grâce de
Dieu

,
qui parvoftre négligence s'é-

loigne de vous î priez. Voulez-vous

faire revivre les vertus que la tié-

Cvj
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deur a fait mourir en vous ? priez.

Voulez -vous furmonter les ten-

tations du Démon ? priez. Vou-
lez - vous détourner les traits de la.

colère de Dieu > priez. La prière

n eft pas moins efficace que la foy-

Si celuy qui croit peut tout , rien

n'eft impoflibleà celuy qui prie. Et

celuy-là i'eul fçait bien vivre qui fçaiu

bien prier. Que vous avez un riche

tréfor entre les mains ! mais quel

ufag-e en faites vous l Si le lâche fer-

viteur rut puni y pour n avoir point

fait valoir le talent de fon maiftre

,

que ne devez-vous pas craindre , fi

la prière qui eft une fource de bé-

nédictions eft ftérile entre vos mainsî

III. Comme il n'y a rien de plus

grand dans Dieu , ni de plus digne

de luy
3
que de donner à tous ceux

qui luy demandent, il n'y a rien auflî

de plus grand dans la prière que la

vertu d'obtenir infailliblement tout

ce qu'elle a droit de demander. Voi-

là les deux titres folides de noftre

confiance. La bonté de Dieu qui
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eft infinie \ la vertu de lapriere qui

n'eft point bornée > la bonté de Dieu
qui fait luire le foleil fur les mé-
dians & fur les bons. La vertu de
la prière qui eftant la clefdu ciel fait

defcendre la grâce dans le cœur du
jufte du pécheur j la miféricorde

de Dieu eft l'appuy de noftre con-

fiance en fa bonté ; la promeffe de
3éfus-Chrift eft le fondement de la

confiance que nous avons en la ver-

tu de la prière. Que ne peut-on pas

efperer, lors qu'on a Dieu pour ga-

rant î quelle confolation pour vous î

quel amour lapromelTede Dieu ne
doit-elle pas vous infpirer pour la

prière ? quand vous feriez couvert

d'autant de péchez que lePublicain

de l'Evangile
5
qui s'eftimoit indi-

gne de lever les yeux au ciel ; quand
voftre ame feroit fouillée d'autant

de crimes que celle de David> quand
vous auriez cfté aufli impie, auffi re-

belle que le Roy Manafles , offrez

à Dieu une prière aufli fervente que

celle de ces hommes pécheurs , ô£
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comme eux vous ferez juftifiée. Car
rinfaillibilité d'obtenir

,
qui eft at-

tachée à la prière , n'ell pas fondée

ni fur la fainceté , ni fur les mérites

de celuy qui demande , mais fur la

bonté ic fur la promcfie de Dieu

,

qui éxauce celuy qui le prie avec un
cœur contrit & humilié. Delà vient

Nontamv^î- Gue faiut Chrvfoftomc alfurequela
let amicus . \ ^ \ • r \

apud Deum, pricrc a plus de pouvoir lurle cœur

Cr"' de Dieu que Tamirié
,
parce que Fa-

mi de l'Evangile obtint par fa prière

importune , ce qu'une tendre amitié

n'avoitpu obtenir.

IV. C'eft ce qui a fait dire au faint

BeOrAt.tay, Abbé Nilus, quc le démon qui fait

tous fes efforts pour nous ravir la

p^ireté, l'innocence
,
l'humilité, To-

beïrt'ance, la douceur , &: toutes les

autres vertus , ufe des plus fubtils

artifices pour nous faire perdre le

gouil delà prière: il imite Holofer-

nes
,
qui pour fe rendre maiftre de

Béthulie iituée fur une montagne
cfcarpée de toutes parts

,
s'empara

de^s fontaines qui eftoicnt auprès

47
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des murailles de la ville, &:fit cou-

per les canaux qui portoient de l'eau

aux affiegez. Car comme ce ne fut

que fauce d'eau que cette Ville tom-
ba fous la puiflance de Ion vain-

queur , ce ne fera qu'en interrom-

pant le commerce facré de voftre

cœur avec Dieu que vous devien-

drez Tefclave de vos paffions. Pou-

vez-vous après cela vous plaindre

de Dieu , lors qu'il a attaché les grâ-

ces à la prière ? demande-t-il trop

de vous ? y a-t-il rien de plus facile

que de prier ? il ne faut qu'élever

l'on cœur à Dieu
,
répandre fon ame

en fa préfence
,
luy faire connoiftre

fon indigence & déliçr la langue

pour exprimer vos befoins. Eft-il

rien de plus utile que la prière, puif-

que fon pouyoir n'a point d'autres

bornes que la puiflance de Dieu?
n'eft-ce pas aimer fa mifere lors qu'on

néglige de priei5?

V. QuoyquelapromefTe que Dieu
a faite d'accorder tout ce qu'on luy

demandera , foit générale &c fans
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reftri6\ion ^ on n eft pas néanmoins
toujours exaucé, parce qu'on man-
que à trois conditions

,
qui déga-

gent le Fils de Dieu de tenir fa pa-

role. I. On ne doit demander que
des chofes )uftes &: honneiles , Ô£

fouvent on en demande de mauvai-

fes &: d'injuftes. i. On ne doit rien

dcman'der qui n ait du rapport au

falut 5 & fouvent on en demande qui

y font contraires. 3. On demande
de bonnes chofes , mais on les de-

mande mal
,
parce qu'on n'obferve

pas l'ordre prefcrit par le Fils de

Dieu dans l'Evangile.

Sur ces principes quel fruit pou-

vez-vous recueillir de vos prières >

avez-vous droit de vous plaindre

lors, que vous demandez,& que vous

n'eftes point exaucé ? N'avez-vous

jamais demandé à Dieu qu'il ven-

geaft un affront ou une injure re-

ccuë? n'avez-vous pas demandé la

graiffede la terre avec plus d'ardent

quela roféeduCiel? avez-vous fait

autant de prières pour obtenir Thu^
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milité

5
que vous avez fait de vœux

fecrets pour vous élever à quelque

charge ou à quelque dignité ? Les

vœux que vous avez formez afin

d'obtenir desrichefl'es pour vos pro-

ches , une fortune éclatante, un rang

diftingué dans le monde n'ont -ils

pas elle plus ardens & plus empref-

fcz
5
que ceux que vous avez formez

afin de leur obtenir la fainteté , la

craince de Dieu^ le falut de leur ame>

avez-vous vous-mefme autant prié

pour obtenir la pureté de voftre

cœur, que vous avez prié pour ob-

tenir lafantédevoftre corps ? le Fils

de Dieu n'eftant garand que de ce

qu'on demande en fon nom en
qualité de Sauveur, doit-il faire va-

loir auprès de fon Pere ce qui eft

contraire à l'office de Médiateur^

qu'il exerce entre fon Pere &: les

créatures ?

Combien de chofes fes Apoftres

luy avoient-ils demandées , lors qu'il

leur reprocha qu'ils ne luy avoient

encore rien demandé î les deux eu-*
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fans de Zébédée ne luy avoient-ils

pas demandé les deux premières pla-

ces dans fon Royaume î les deux
mefmes difciples ne Tavoient-ils

pas encore prié
,
quilfiftdefcendre

le feu du Ciel fur la ville rebelle de

Samarie^ qui ferma fes portes au Sau-

veur? mais ces fentimens eftanc in-

dignes des difciples d'un Dieu, qui

eftoic venu apprendre par fon exem-
ple , & la douceur & l'humilité j le

Sauveur n'avoit-il pas droit de leur

dire
,
qu'ils ne luy avoient rien de-

mandé? Humiliez-vous ici de n'avoir

jamais demandé à Dieu,que les cho-

fes qu'il devoit vous refufer.Deman-

dez luy la converfion de vôtre cœur,

le changement de vos mœurs , les

vertus qui conviennent à vôtre état,

une pureté angelique , une charité

ardente, une modeftie édifiante, une
fidélité inviolable à tous vos devoirs,

fa grâce , fon amour , fon faint ef.

prit, la perfévérance jufqu'à la mort,

&: la gloire dans le ciel : ô^affurez-

vous que toutes ces chofes vous fe-

ront accordées.
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VI. II y a iineillufion extrêmement
fubcile, où il faut bien prendre gar-

de de donner. On fe plaint fouvent

de n'avoir point efté exaucé , lors

qu'on n'obtient pas ce qu'on avoir

demandé : mais c'eft une erreur. Car
Dieu exauce fouvent ^ refufant en
apparence ce qu'on luy a demandé.

On luy demande cent chofes qu'on

croit eftre utiles^ &: qui feroient tres-

préjudiciabless'il les accordoir. Que
rait Dieu qui connoît les defirs du
cœur 5 & l\a fin qu'on fe propofe en

luy adreflant fes vœux &: fes priè-

res ? il refufe les chofes qu'on luy

demande , &: en les refufant il éxau-

ce les vœux qu'on luy fait. Voicy
un exemple pris de l'Ecriture, qui

rendra plaufible cette importante vé-

rité.

Salomon s'ensiao-ea d'accorder à

fa mere tout ce qu'elle defireroit. El-

le luy demanda qu'il permit qu'A-

donias époufaft Abigaïl; mais Salo-

mon au lieu de confentir à ce maria-

ge
,

prononça fur l'heure mefmô
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l'Arrcll de mort contre Adonias,'

Par cette more refufanc en apparen-

ce la grâce que fa mere luy deman-
doit, il accomplit néanmoins les de-

firs de fon cœur. Car que prétendoit-

elle, le priant de confentir à cette

alliance ? affermir le fceptre entre les

mains de Salamon. C'eft juftement

ce que fit Salomon , faifant mourir

Adonias Prince remuant & artifi-

cieux, qui ne vouloit époufer la jeu-

ne Princefl'e Abigail dernière fem-

me de David
j
que pour ajouter un

nouveau droit aux prétentions qu'il

avoit fur le Royaume dlfraël. Voi-

là la manière dont Dieu en ufetous

les jours. Vous luy demandez avec

larmes la fanté, certains emplois
,

certaines commoditez , afin de vi-

vre avec plus de douceur , &: fervir

le Seigneur avec plus de tranquili-

té : mais Dieu qui voit que ce que

vous demandez , feroit pour vous

une fource de chagrins , & que ces

commoditez feroient la caufe de

voftre réprobation v exauce vos de-
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lirs en refufant en apparence ce que
vous luy demandez.

Avez-vous jamais fait reflexion à

ce que faine Auguftin a luy-mefme

remarque dans l'Ecriture î le Dé-
mon prie5& apparence il eft éxau^

ce. Saint Paul pne,&: en apparence

il n'eft pas exaucé. Le Démon de-

mande de tenter cetApoftre, & on
luy permet de le tenter. Saint Paul

demande deftre délivré de la rébel-

lion de fa chair , ^ il n'en eft pas dé-

livré. Mais lequel des deux a efté

véritablement exaucé î c'eft TApof-

tre 5 dit faint Auguftin. Le Démon
fut exaucé pour fa perte ; faint Paul

fut exaucé pour fon falut. Que ne
vous abandonnez- vous donc à l'ai-

mable providence de Dieu ? que ne
le remerciez- vous 5 lors qu'il vous

refufe ce que voftre amour propre

vous fait fouvent defîrer : combien
de fois auriez-vous efté éxpofée à
une damnation éternelle ^ lî vous

euffiez obtenu ce que vous aviez de*

mandé î que dévez - vous donc de-
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niander ? que la volonté de Dieu
s'accomplifle en vous. Que la priè-

re d'une ame fidelle eft agréable à

Dieu 5 lors qu'elle dit avec le Pro-

phète Royal : faites
,
Seigneur , fé-

lon voilre miféricorde avec voftre

ferviteur, Ô^celafeul me fuffit. Fac

Domine y fecundum mifericordiamtmm
€umJervo tuo.

VII. Mais pour joiiir des avanta-

ges
,
qui font attachez à la prière

^

elle doit avoir les qualitez fuivan-

tes 5 I. Elle doit eftre humble ^ i. el-

le doit eftre fervente
, 3. elle doit

dire fincere
, 4. elle doit eftre faite

avec attention
, 5. elle doit eftre ani-

mée d'une foy vive &: conftante.

C'eft à Dieu qu'on parle dans la priè-

re
,
peut-on le faire avec aflez d'hu-

milité ? on luy expofe fes miferes &;

fes befoins , ne doit-on pas le faire

avec ferveur ? on parle à un Dieu
qui voit tous les plis & les replis de
la confcience, avec quelle fincéri-

té ne faut-il donc pas répandre fon

^me en fa préfence î on obtient fou-
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ivent par importunicé ce qu'on n'a

! pas droit d'efperer
,
parce qu'on ne

; l'a pas mérité} avec quelle conftan-

j
ce ne doit-on donc pas prier , afin de

I

fléchir la jufticedeDieu &: d'attirer

les yeux de fa mifericorde.

La prière a la vertu de mériter 62

d'obtenir les grâces ; mais c'eft la

charité qui luy donne le mérite , &:

c'eit la confiance qui laretid effica-

ce. Avec peu de confiance on ob-

tient peu. Sans confiance on n'ob-

tient rien. Avec beaucoup de con-

fiance on obtient tout. Que celuy

iqui s'approche de Dieu pour prier,

lefpere' qu'il recevra; celuy dont le

icœur fe laide touchera la voix des

ipetits corbeaux ,
qui abandonnez de

leurs pères
,
invoquent le fecours

;du Créateur, ne fera-t-il pas enco-

lle plus fenfible aux foupirs de Tes

ichall:es&: fideiles époufes > c'eft dans

jla prière que fe fait cette heureufe

•rencontre du riche &: du pauvre , du

•Créateur & de la créature ; de la

créature qui préfente à Dieu un.
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cœur pauvre & indigent^ &: du Créa-

teur qui remplit de grâces & de bé-

nédictions le cœur vuide de la créa-

ture. Heureiife Tame qui a appris

Fart de parler à Dieu i

Comment luy parlez -vous ? le

priez-vous avec le mefme refped

que le Prophète royal
,
quittant fa

pourpre avec Ton fceptre & fa cou-

ronne, le*vilage profterné en terre?

il ne difoit pas a Dieu : Seigneur/

arreftezvos yeux fur le Prince
,
que

vous avez élevé fur le trône. Il ne

difoit pas non plus : voyez la ma-
jefté d'un Roy humilié en voftre pré-

fence : mais
, conftdercz. ma foiblejfe

voyez^ mon néant. En cet état fon

cœur s'embrafant dans la prière
,

il;

Tadrefloit à Dieu le foir ic le ma-
tin 5 la nuit&à midy. Il luy parloir

plus par fes larmes hc par les foupirs.

de fon cœur
,

que par les paroles

que fa langue prononçoit -, & il ne!

prenoit fon repos qu'après avoir ob-

tenu les grâces qu'il demandoit;^

cft-ce ainfi que vous priez î parlez
'

vous
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vous à Dieu avec la merme finceri-

té que ce Prophète? neftes-vous

point dans la mefme illufion &: dans

le mefme égarement où fut faint

Auguftin dans le temps de fes de-

fordres
,
qui prioit &: qui craignoit

d'eftre éxaucé ; qui demandoit la

chafteté , mais à condition que ce

ne fuft pas fi-toftî Avez-vous jamais

prié avec la mefme confiance que
la Cananée &: le faint Patriarche

Ifaac? avec quelle ferveur celuy-cy

pria-t-il pendant vingt ans pour ob-

tenir de Dieu un fils? avec quelle

confiance celle-là fuivit-elle le Fils

de Dieui cefla-t-elle de l'importu-

ner jufqu à ce qu elle Teuft contraint,

pour ainfi parler , de faire un mira-

cle en faveur de fa fille qui eftoit

pofl'edée du Démon ? Rougiflez icy

& de la lâcheté & de Tinconftance

avec laquelle vous priez. Rechcr-
chez-en la caufe

,
remediez-y , ^

benifTez le Seigneur avec David, de
cequil ne vous a point ôré la priè-

re, qui eft une grâce de reflource,

D
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que fa mifericorde vous a laifTéc

pour retourner à luy. Benediôff^s

T>eu$ y qui non amovit orationem meam
& miferkordiam ffiama me. Pfal..^y..



MEDITATIONS
SUR

LA VIE CACHE'E
DE

LA TRES-SAINTE VIERGE.

PREMIERE
M E D I T À T I ON

pour

X E s E c o N D Jour.

Marie prefentée à Dieu dans le

Temple.

Jidoâéle des Vierges conjacrêes ^

Dieu dans la Kjeligion.

Audi fiUa , & vide , & inclina aurem
tuam i & oblivifcere populiun tuum , SC

<lomiuTi Patris tiii : & concupifcet Rex
decoiem cumn. Pfal. 4-4:

Dn
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Ecoutez,, ma fille , (jr confiâ'r^Xj &
.obéijfcT^ à ma voix, opibliez, voflre j>eH^

fie 5 ^ U maïfon de vofire père ,

^oy femjaloHX de vofire beamé,

I. f 0 1 N T.

C^'EsT une tradition auffi an-

cienne que FEglife ^ & autori-

fce par le fentiment des faints Pèg-

res
5
que Marie des lage de trois ans

fut préfentée au Seigneur dans le

Temple de Jérufalem, &c que fui-

vant l'attrait intérieur de la grâce,

elle s'y canfacra à Dieu par un vopu

Iblennel de virginité perpétuelle. Le
facrifice de cette Vierge n'a rien

que de grand ^ &c tout en rehaufl'e le

prix& le mérite.

I. Dieu eft la perfonne à qui ce

facrifice eft offerts i. Marie eft la

vi£lime & le Preftre
,
qui fe facri-

fiant elle-mefme, offre à Dieu ce

qui eftoit alors de plus grand &: de

plus précieux au monde , 3. elle of-

fre par cette feule adion une Fille

au Pere Eternel , une Mere au Fils
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die Dieu , une Epoufe au Saint Ef-

prit , une Reine aux Anges , une a-

t^ocate aux pécheurs , une média-

trice à tous les hommes. Quel fa-

crifice î quelle victime ! quel Sacri-

ficateur ! que cette offrande, ô mon
Dieu, eftoit digne de vous ! Le mon-
de depuis la nailîance avoit-il ja-

mais vu un fi'beau prefent & une

fi fainte vidime ; quelle gloire pour

Marie^ d'avoir la première appris à

une infinité de Vierges le moyen
de s'élever au defliis de la foiblef-

fc de leur fexe , d'imiter la pureté

des Anges
,
qui fi^nt de purs EfpritJ^

&: de fiirpalîer leur vertu , confer-

vanc dans des vafes extrêmement
fragiles un fi précieux tréfiDri Quel-
le honte pour moy , ô mon Dieu, fi

je ne fuis pas femblableà cet excel-

lent modèle, fur lequel je fuis obli-

gée de me former.

Une Vierge confacrée à Dieu
a fait le mcfine facrifice que Ma-

D lij
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tie ; trois fortes de vie ont fait îa

matière du facrifice quelle offrit à

Dieu le jour de fa Préfentation :

I. Une vie civile ^ i. une vie natu-

relle, 3. une vieraifonnable. La vie

civile confifte dans la focieté &
dans le commerce ,

que Ton peut

avoir avec le monde ; la vie natu-

relle confifte dans les alliances, que
l'on peut contrarier dans le mon-
de; la vie rai fonnable confifte dans

Tufage de noftre liberté y fuivant

les defirs & le penchant de noftre

cœur.

Or Marie eftant iffuë de la fa-

mille Royale de David , eftant fil-

le unique , eftant ornée d une rare

&C charmante beauté
,
quels avan-

tages ne pouvoit-elle pas efperer du
monde? mais par une feule offran-

de elle facrifie toutes ces grandes

efperances ; elle fe cache &c s'efteint

aux yeux des hommes
,
pour ne fe

montrer & n'éclater qu'aux yeux de

Dieu; Elle fe fépare &: s'éloigne de

fes parens pour s'approcher plus
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prês de Dieu , & pour s'unir pks
étroitement à luy; Elle fait vœu de

virginité dans un temps ^ où Tefpe-

rance de voir naître le Meffie de

fon fang ^ rendoit méprifables par-

mi les Juifs y les femmes qui na-
voient point de poftérité ; Elle luy

facrifie fa liberté, réconnoiflant pat

ce grand facrifice le pouvoir & le

fouverain domaine de Dieu fur elle.

Voilà 5 ô mon Dieu y un parfait

modèle de ce que je devrois élire,

& de ce que je ne fuis pas : Je fuis

entrée dans voftre maifon avec des

liolocauftes^ }ay moy-mefmc efté

k preftre & la victime , me confa-

crant à vous par les vœux de Reli-

gion que j'ay faits , à l'exemple de

voftre tres-fainteMere: J'aylesmef-

mes engagemens & les mefmes obli-

gations ; mais puis-je dire ce que

dit cette fainte Vierge entrant dans

le Temple ? Seigneur , vous n'avex

point voulu d'holocauftes ni d'obla-

rions j la chair & le fang des Tau-
reaux n'ont pu vous eftre agréables,

D iiij
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mais vous m'avez formé un corps^.

&: vous m'avez donné un efprit s me
voicy, Seigneur^je viens faire voftre

volonté.

Car hélas ? quelle eftmon obéïf^

fance, quel eft mon facrificeî Laif-

fant le monde , n'en ay-je point ap-

porté refpric dans la Religion ? rom-

pant les liens de la chair &:du fang

qui m'uniflbient étroitement à un
Perc & à une Mcre pour eftre tou-

te à vous^ n'ay-je pas fait d'autres

liaifons qui me féparent de vous?

morte au monde enfevelie dans-

le Cloirtre avec vous , ne cherché^-

je point à me produire dans le mon-
de , où à briller dans les vifites que

je reçois? fi )e vous ay tout facri-

fîé, pourquoy facrifié-je tant de chc-

fes tous les jours au monde , à mes
amis 5 à mes fens , à mes inclina-

tions? hélas, que j'ay déshonoré ma
profefïion î Mais puifque je fuis

m,orte au monde , &: que je dois

mourir à moy-mefme, je nevivray

plus qu'à vous*
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jingelos vero , non fervaverîint:

fmm f'nnctfat:Hn^,fed dereliqnerpvnt[uum
domtcilïum ^ in judicium magttdtdtei vin-

chUs (Zîernis fub calîgins rej'crvavit. S.

Jad. c. I. V. 6.

Les Anges 3 pour n avoir pas confervé

leur preiràere dignité , ont: elle liez de
chaînes écernelîes , & ont efté refervez

dans robfciuité des ténèbres jufqii au Jl>

gement du grand Jour.

Melipu efi non vovere , c^Hh?^ non

reddere,

Qnoyqu'il n'y ait rien de plus grand

que le vœu de Religion ^ il vaudroit pour-

tant mieux n'avoir jamais tait ce vœu 5

que de ne le point garder.

II. POINT.
E détournez pas les yeux de
deflus le facvifice de Marie

^

dont les circonftances font enco-

re pour vous un excellent modèle,

î. Elle futpréfentée au Temple des

râge de trois ans, offrant au Sei-

gneur la fleur de fes années , & les

plux beaux jours de fa vie. 2* Elle

le confacra à luy par un voeu per-

D V
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pémel & indiffoliible
,
furpafTant l&

zele & la pieté de Samuel, que fa

mere ne eonfacra à Dieu que pour

un temps, j. Elle luy eonfacra tout

ce qu elle avoit de plus précieux &:

fans éxception, bien éloignée en
cela de la conduite de Saul ,

qui fe

réferva les plus riches dé poùilles des
Regina Re- Amalécitcs. 0 fille du Vrince ! ôRei-
Rnpr,'. in 4. ne du Cicl & de la terre ' 3ue vos

premiers pis jont beaux y & que <vos

premières démarches font glorieufes !

unîic. ç. 7. ^^uam pilchri funt grejfus tut in cal^

ceamentà y filia Primipà ! Peut-oa
offrir à Dieu un préfent plus beau

qu'une ame pure & innocente î ô
quun cœur

5
que la contagion du

inonde n'a point flétry eft agréa-

ble auxy-eux du Seigneur \ heurcu-

fes les Vierges, qui peuvent dire

avec le Patriarche Jacob , & lePro-

f^. ^ii phete Royal ; Seigneur ^ 'vous ejles-

le Dieu y qui des mon enfance m'a-

vez, porté entre vos bras , vous ejles

T>fAL 14. 7nonforty mon héritage^ mon 'DieH&
man tout!
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Ceft ce que Marie à pu dire ^ 8c

c eft auffi ce que je dois dire. Mon
cœur appartient tout entier à Dieu
feul. I. Il Ta formé, i. 11 Ta rache-

té. 3. Je le luy ay confacré. Dieu
cft trop grand , mon cœur eft

trop petit pour le partager ^ il veut

tout ou rien : je ne puis plaire à

Dieu &: au monde tout à la fois :

Ay-je donc droit de croire
^
que le

facrificCj.que je luy ay faitdemoy-

mefme , a efté agréable à fes yeux ;

Au lieu de luy avoir confacré la

plus pure fleur de ma vie ^ &: les pré-

mices de mes années y n'ay-je pas

imité Caïn^ qui offrit le pire de fon

troupeau ; on dit de luv , quV/ ofroii Benec^erô^

timy mais qu il fàrtiigeoit mais 11 or- aividebar,

froit bien
^
parce qu'il facrifioit à

Dieu; il partageoit mal
,
parce que

c'eft une injuftice de partager avec

Dieu : Et fi Ton partage avec luy

,

c'eft une impieté de luy oftrir le pi-

re. N a-t-on pas droit de me fai-

D vj
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re les inefmes plaintes ? n ay-je pas'

facnfié à Dieu les reftes du mondes
de la vanité , du plaifir ? ne luy ay-je

pas offert un co^r , un efprit y un
corps

5
gaftez & corrompus par le

deiordredemes paillons? Prévenue

de fa grâce je me fuis confacrée et

luy des ma plus tendre jeuneflb v

j'ay quitté lemonde avant que d'en

avoir connu la malice &: fenti la

corruption , la fuite de ma vie a-t-el-

le répondu à de fi heureux com-
meneemens ï les dons que }e luy ay

offerts 5 n'ont- ils point ellé fuivis

d'un facrilége repentir? ne luy ay--

je point ofté ce que je luy avois don-

né pour me rendre à moy-mefme^
ou pour me livrer au monde &: an
plaifir > fi je vivois dans le fiecle,.

ferois-je bien différente de ce que
je fuis dans la Religion ? fi j'avois

fait vœu de ne rien refufer à mes
fens &: à mon amour propre , me-
nerois-jc une vie plus fenfuelle que
celle que je mené î fi je n'ai pas com-
mis de fi grandes infidélitez^ puis-je

«1
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rne flater qu iln'y a point eu de lar--

cin dans mon facrifice ? mon cœur
n'a-t-il pas imi^é le cœur avare de
Saîil? nes'eft-il pas reiervé quelque

relte des dépouilles des Amaléci^

ces > rien du monde profane que jè

I

luy ay facrifié ^ ne vit-il plus en moy?

j
Ah ï Seigneur

j
gravez à jamais fur

]
mon cœur ces deux belles véritez y

1 qui doivent expier le pafTé^ fan£lifief

I le préfeiit &: régler l'avenir, i. Que
l'on ne peut commencer trop toil

d'eftreàlDieu. z. Que Ton ne peut

fans injuftice céder d'eftre à Dieu^
a^rês qu'on s'eft confacré à luy,

Bonum efi viro , c^m portaverit jngnra

ah adolefcentiâ fuâ. Thren.

I

II eft avantageux a l'homme d avoir

I

porté des fajeuneflele joug du Seigneur.

! ^j£tà potefi habere laudis , fi ejfœtum

I

corpus voluptatîbiis , & jam feneHutis

I

frigore gelidnm ad fiera, deuotionû offi--

cidy depofito jam ]uventutU flore, co/^"

vertat ? Ambr. Serm. 15;. in FfiJ. 11?.

Quelle louange pourrez-vous e/pérer,

I

II après avoir coniumé les^ plus beaux
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jours de voftre vie dans la rnollefTe &
dans le plaifir , vous n'offrez a Dieu qu'un

corps ulé 5 avec une vieilleflè languilTan^

ce & corrompue' pîsir le vice ?

/ / /. POINT.
COns I de'r ez avee quelle

délité Marie garda toute fa vie

ce qu'elle voua dés Tâge de trois

ans. i.^ Le conftant amour qu elle

avoit pour fon Créateur, z. Le vrai

& folide plaifir qu elle fe faifoit d'en

dépendre. 5. Le defir ardent d'ef-

tretoute à lui^ furent les liens
,
qui

attachèrent pour jamais fon cœur
avec le fien. Augufte Temple de
Jérufalem , facrez Autels , au pied

defquels on afi fouvent admiré cet-

te jeune Vierge, levant fes mains

pures & innocentes au Ciel , & ré-

pandant fon cœur en la préfence

du Dieu vivant, vous fûtes témoins

du facrifice qu'elle fit d'elle-mef-

tnë des le premier jour de fa Pré-

fentation ! mais combien de fois Ta-

t-ellc renouvellé en fccretî com-
bien de vertus vous a-t-elle déro-
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I

BéeSy les pratiquant dans le filen-

î ce ? avec quelle ferveur & quelle

^ confiance n a-t-elle pas fervi fon

Seigneur & fon Dieu > que vous

i elles heureufe ^ ô tres-fainte Vier-

j

ge 5 de pouvoir dire avec la charte

époufe des Cantiques \ J'ay ^^^^^^^^^^^^^^^

efié fdélie a mon Efoux. j^y gardé leae mi/^iw

a mon hien-aimé les fruits nouveaux "^unul '7.

aufji bien que les anciens. O qu'il eft

beau d'avoir confacrc àDieu les pré-

; roices de fa pureté des fon enfance f

ô qu'il ell glorieux d'en avoir con-

fervé la fleur jufqu'à la mort i

Les Vceux de Religion que fais

une Vierg;e en fe confacrant à Dieu,-

font des chaînes d'amour
^
qui pour

! jamais l'attachent à fon Créateur ;

,& la grâce eft le lien célefte par

lequel le cœur de Dieu eft uni avec
jle cœur d'une Vierge : malheur à
la créature

5
qui jéfarera ce queDie^

àJi étroitement uni. La fidélité fait

j

toute la gloire des perfonnes, qui
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au pied des Autels fe lont promii

line foy mutuelle : cette mefme Icy

cft pour les époufes de jéfus-Chvift^

aufli bien que pour les femmes du
monde.

Mais que de viciffitudes
^
que

d'inconftances
,
que d'infidclitez ^

que de changemens ! que mavieeft

inégale î que mon cœur & mon el^

prit font volages? Ahi Seigneur^ je

vous fers un jour avec ferveur ^ un
jour après je nay que de la tiédeur

pour vous, j'eftois toute à vous, lorCr

que je me confacray à voftre fer-

vice, &: je fuis devenue toute mon-
daine, je ne fuis plus à vous que
par humeur j je ne vous fers plus

que par caprice : ma dévotion eft

aufli inconftante que les faifons de
Tannée.

Eftrange foiblefTe de la créatu-

re î le plus beau des Anges n'a ell:é

qu'un jour dans le Ciel î le premier

homme n'a efté gueres plus long-

temps dans le Paradis terreftre f la

première femme ne fut pas plùtoft'
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fortie des mains de fon Créateur

qu elle tranfgrefla fa loy r mon fort

ell-il plus heureux ? époufe infidel-

le que je fuis, j'ay commencé à me
relafcher, ô mon Dieu

^
peu de temps

après vous avoir juré une fidélité é--

ternelle.

Mais q\ielle eft la foutce de mon-

relafchement? Seigneur, vous lefça-

vez, &:*je rougis quand j'y peniet:

Je vous ay abandonné ^ vous yqui ejles

me eau vive falutaire s cr je ne

vous ay abandonné que four boire les

eaux corrompues du fiecle. Le Ciel

n'en doit-il fa^ ejlre dans lefionne^

ment? les fortes éternelles Au frma-
ment rien doivent-elles fas cJlre dans

la défolationîYx moy ne .dois-je pas

en avoir de la confufion ? il cfl; vrai^

mais je détefte mon infidélité ^ ^
voicy, ô mon Dieu^ trois réfolutionSy

qui fixant rinconftaoce naturelle de

mon cœur me rendront plus fidè-

le. I. Puifque j'ay rhonnev.rde vous

eftre confacrée dés ma plus tendre

jeuneflc
^
je pcrteray voftre j^oug juC-
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qu'à la mort. %. Puif(|uç je vous ay

fait un facrifice de tout ce que je

fuis
j
je ne feray jamais un partage

injufte de ce qui eft tout à vous,

3, Puifque c'eft pour toute ma vie

que je me fuis confacrée à vous, je

ne veux plus eftre un feuLmomenc
à un autre qu'à vous. ^

State & nolite itemm ferv'^Htis jugo'

€ontineri. S. Paul, ad Galat. C.5.V. r.

Demeurez fermes dans la liberté , où^

Dieu vous a mis 5 & rte prenez point de

nouveau le joug de la fervitude.

JungecortHum (tternitati Dei ^ ^ cum
illo dtternus erù. S\ Aug. Serm. 8. 91.

UnifTez voftre cœur à Dieu, qui eiV

immuable & éternel 5 &r Dieu fixera Tin^

cotiftance naturelle de voftre jœur»



!^ <^ ^^ <^^^^ <^^^ <^^^^ ^^ <^<^

SECONDE
MEDITAT! OH

pour

LE SECOND Jour.

La Solitude de Marie dans ïe

Temple.

t^odèle de celle des V^itrges con^

Jacrees à Dkti dans les maijons

Religienfes.

Et dixi, quis dabit mihi pennas fica&

coluinbx? ecce elongavi fiigiens & manft

in folitudine. Pfal. 54.

j
V^oila que j'ay dit: cjui me donnera les

ailes de la colombe? je me fuis envolée

dn milieH dti monde , ^ faj demeuré

\dans la folitude,

I. POINT.
COnsi DEVREZ la folitude éxJ

terieure de Marie. Jamais Vieru-

ge ne fut plus fidellp à fon divitt
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Epoux, parce que jamais Vierge

fut plus folitaire.

I. La maifon des Vierges confa-

crées à Dieu , fituée entre TAutel 6^

le Temple, neftoit pas aflez fainte

ni aflex folitaire pour elle. z. Le
grand Preftre que plufieurs croyent

avoir efté Zachariepere de S.Jean-

Baptifte la plaça par une fecrette

infpiration du Ciel , non dans le
g.Geman, Saucluaire , comme faint Germain

Ta écrit ^. mais dans un endroit qui

en ertoit plus proche que celuy ou

eftoicnt les autres Vierges. 3. Elle

y vécut onze ans cacliée aux yeux

du monde 5 comme une chofe la-

mcc^ijor. créer parce que les yeux profanes

du monde n'eftoient pas allez purs

pour voir une (i fainte fille. 4. C'eft:

dans cet augufte Temple, que fépa-^-

réc des créatures
,
qu'unie de cœur

& d'efprit à Dieu, que luy confa-

crant tous les momens de fa vie, que
fc perfectionnant par Féxercice dirii

pur amour & de toutes les vertus..
;

Elle devint elle^mclme un temple !
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vivant plus digne de Dieu que ce-

jluy de Salomon. Que la pureté de

ce lis celcfte , & de cette tres-chafte

Vierge eftoit en fureté dans cette

[fainte folitude î qui auroit pu en ter-

nir la fleur &L la beauté dans cet

•heureux fejour? où elle ne refpiroit s.BûtMvm.

/juun air tres-pur , ou ellen'avoitfrej^

que foint d'autre entretien qu'avec les

Anges y où le Ciel toujours ouvert

faiïbit diftiller fur elle la rofée qui

entretient la pureté des Vierges, ou
Dieu prenoit plaifir de parler au

cœur de cette jeune folitaire. Si Ma-
rie fur qui Tefprit de Dieu veilloit

jcomme fur fon époufe^à: que lesAn-

ges gardoient comme la mere de leur

Dieu 5 s'eft féparée du monde pour

;

conferverfon innocence, une Vier^

i ge qui n'ufera pas cette fage pré-

caution
5
peut-elle efferer de con-

[ferver la fienne en feréparidajitdans

îlefiecle?

Aprens donc aujourd'huy , ô mon
poae, de ce grand exemple

,
que ce
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-B'eft qu'en ne fortant point de

folitude^ que tu garderas les vœux
.<jue tu as faits à Dieu. Ceft dansla

iblitude, où Ton refpirc un air plus

pur
5
que tu as commencé à te pu-

rifier^ ce fera en refpirantJ'air im-

pur du monde que tu commence-
ras à te corrompre- Car fi la fem-

me myûerieufe de rApocalipfe , re^

whué du. Soleil y & qui eft la figure

de Marie, qui portoitle Fils de Dieu

jdans fon fein ^ fut obligée de s'en-

fuir dans im defert, pour conferver

ion fruit que le Dragon vouloit dé-

vorer: fi le Prophète Jérémie défi-

xoit
,
pour mener une vie pure &

innocente, d'efire enfevely dans une

folitude àffnufe; fi David eftima que

leXeul defcrt pourroit luy fervir d'à-

:^ile contre la corruption du fiecle.

Si j'ay fenti moy- mefmc par ma
propre éxpéricnce

,
que rien n'eft}

plus dangereux à une Vierge que lô^l

maximes pernicieufes du monde;
pqurquoy ay-je tant d'horreur de ma!

loUuide? Si jefuis perfuadée qu'une
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KeligieuCe

,
qui va fouvent au paiv

loir, en revient demy féculiere^diC

fipée^fans intérieur^ remplie de TeC-

prit du monde, vuide de refpritde

la Religion
,
pourquoy recherché-

je avec tant d'emprcflement les vi-^

fîtes des perfonnes féculieres ? à

quoy ont abouti les longs entre-

tiens que fay eu avec ^llesj Vous le

fçavez, ô mon Dieu
5 &j'en gémis

encorei Hélas^fi je n'avois pas vu cet-

te perfonne , £i je n'avois point é-

couté fes louanges flatteufes, qui

comme un poifon fubtil ^ fe font

agréablement infmuées dans mes o-

iieilles & ont touché mon cœur,
vous aurois-je efté infidelle? voilà

jlaxaufede mon malheur. Mais voir-

icy le préfervatif. J'aimeray macel-
llule; jemourrois plùtoft que jamais

jfojtir démon Cloiûre; je neverray

I point le monde 5 & je ne parleray

jque rarement à mes plus proches,,

jl'ureray, ô mon Dieu , des mefmes

1

précautions , dont onufc pour évi-

ij^rlacontagio», je Bi'éloigneray^
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de tous les lieux où raireftempoi-

fonné. 1. Te m'en éloigneray avant

que d'avoir pris le mal 5. Je m'en
eloigneray tandis que la corruption

durera.

Eamus viam trium dierum in folitPf^

dinem.^ facrificemni Domino Deo no^

firo , ne forà accidat no bis pefiis mt A
g^ladiHs, Exod. c. ^.

Eloignons-nous de la foule 3 marchons

trois jours d.ins la folitude, & là facri-

fions au Seigneur nolire Dieu; de peur

que la concagion du fîecle èc la crainte

de la mort ne corrompe la pureté de

nos mœurs.

Taradifum habemm mulib mdiorem^

& longe deUBubilioreny quàm prim-i /^^^-i

rentes : Paradiffu nofier Chriftu^ DomiA
nns efi. Bern. Serm. deNativ. Domini. I

Nous avons un Paradis plus délicieux*

que celuy de nos premiers pères : c'eft

Jéfus luy-mefme qui eft noftre Paradis.

|

1 1. F O I N T.
i

i

LA fainte Vierge joignit la foli^

tude d'cfprit à celle du corps;

C'ett.p^i' cecte folitude intérieure

que
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.que fon ame dégagée de toutes les

images fenfibles
,
épurée de tous les

I objets créez -5 n'eftant occupée que

j

de Dieu feul ; fon elprit eiloit tou-

jours dans le Ciel
,
quoique fon

corps fuft encore fur la terre. Ceft
dans le defert que le Patriarche Ja-

cob vit une échelle wyflmcuf y fur le Gtnff.i

haut de laquelle Dieu ejloit appuyé

,

à U faveur de laquelle les Anges

dtfcendoteï,t du Ciel fur la terre y

jremontoient de la terre au CieL Mais

ce n'eftoit qu'un lorgc&une figu-

re. Dévelopons le myftere. Ceft

^ans la facrée folitude deMarie que
la terre entretint un doux commer-

ce avec le ciel , & la créature avec

fon créateur. Dieudefcendoit dans

le coeur de Marie , &: Marie s'éle-

' voit jufques dans le fein de Dieu.
' Dieu par de continuelles infpira-

i

tions parloir au c-oeur de Marie , &;

) Marie par de frequens defirs par-

! loit incefl'ammentau cœur de Dieu,

i G leiaint & heureux commerce, que

l celuy qu'un cœur entretient avec

I
E
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ion Créateur i ô que la folimde eâ
xin agréable fejour 5 lors qu une ame
infenfible à tout ce qui eft hors de

iby 5 n'eft touchée que de Dieu, &;

penfe qu'à Dieu^ qui efh en elle»

En éflFet
,
Seigneur ^ de quoy me

ierviroit la folitude du corps fans la

folitude de refprit î j'ay fait vœu de

cloilure perpétuelle ; mais eft-ce

garder mon v^œu dans toute fon é^

tendue, lorfque feule dans un cloî-

tre & féparée du fiecle, mon ame
|)renant l'ellort va errant de cercles

en cercles dans le monde ? eft-ce

eftre jReligieufe
,

lî^ contente de me
.contenir dans les bornes étroites

d'une folitude forcée , où mesyeux
jie voyenc perfomie

,
je donne la li-

berté à mon efprit de fe remplir de

cent fortes d'idées
,

qui me trou-

blent &r m'agitent ? puis-je croire

que je fers Dieu avec fidélité , fi

éloignée du fieclepar ma profcftion,

je m en raproche de defirs& de pen-
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féesi celt néanmoins, ômon Dieu^,

jTillufion oùj'ay efté jufqu à préfenr.

!

Contente de ne pas fortir d une é-

Itroite cellule , où je me fuisrenfer-

Imée par amour, je fais fbuventre-

i vivre dans mon cœur tout ce que

je vous ay facrifié. Le tendre fou-

venir d'un pere, d'une mere, d'un

frère , d'une fœur, occupe monef-
prit à tout me ment. Si voflremere,

ô mon aimable Sauveur , ne vous

trouva pas farmy vos proches , ccm-
ment vous trouvercis - je parmy
les miens ^ Si l'époufe des Can-
tiques ne trouva pas le celefte E-
'poux dans Us rues dejférufilemy com-

ment vous trouverois-je au milieu

du monde; où je fuis d'efprit, de

!penfée & de defir î Dieu ne parle

i pas où fa voix ne peut pas eftre

'entendue.

Dncam e^cm in folitudinem, & loquar

4ui cor ejîis,

j

Je la meneray dans la folitude > & ii

Je parleray à fan cœur.

Solitudç qfi^dam necejfaria efi menti

I

Eij
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nofirdt:, m videatur Depu : turba ftyepi^

tum habet y vtfio tfia fecretum dejiderat.

5. Aug. Tracl. 17. in Joan.

P,our traiter familièrement avec Dieu,

il faut fe faire une folitude pour décou-

vrir fes fecrets, &c pour voir fcs beautez,

il faut s'éloigner du bruit.

1 1 L POINT.

OU T R E la folitude d'efprit

,

celle du cœur eft encore nc-

celVaire aux Vierges confacrées à

Dieu. Une ame elt dans cette foli-

tude, lors qu^à Texemple de Marie^

yuide de toutes les créatures. Dieu
feul remplit fon cœur 5 lors qu elle

s eft fait de Dieu un eftre fulfifant

à elle-mefme
,

qu elle en eft oc-

cupée toute entieie ^ fans partager

fon amour ni fes aftcctions. i. Une
Vierge, commence félon S. Bernard,

à entrer dans la folitude du cœur,

lors qu'elle imite la conduite d'un

Voyageur qui f^^JJ(^p^ir les Villes lesflm
peuplées comme par un defcrt s qui

n aiFifte point aux fpc^acles qu'on

y reprifcnte, &:qui xVeft point tou-
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ché des nopces ni des feftes qu'on

y célèbre
,
garce qu'il nefonge qu'à

revoir fa chère patrie, z. Elle encre

plus avant dans cette folitude, lors

qu'elle vit dans le monde comme s'

H

py avoit ^Lus de ?nonde ^om elle^ ne

defirant pas plus de le von* que d'en

eftre veuë. 3. Enfin elle eft au mi-

Ireu de cette folitude intérieure
3

tors qu'elle ejl tout à-
fait morte au

monde , morte de defir &: d'affedion

à tout ce que le monde à de plus

grand& de plus engageant \ ne pen-

dant plus qu'à Dieu 5 ne s'occupant

plus que de luy , ne s'entretenant

plus qu'avec luy , voilà une vérita-

ble idée de l'heureux eftat où Ma-
rie a efté toute fa vie. Son cœur
qui fut la folitude où Dieu repo-

fa 5 ferma fi fidèlement l'entrée à

toutes les créatures
,
que les faints

Pères ont dit ,
qu'il a efté fembla-

ble à ce beau lis des Cantiques envi-

ronné d'épines ; qu'il a eft:é une fon-

taine de pirttéfermée de toutes parts'y.

çui jdrdin qui n-a ejlé ouvert qu'aw
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félcjte Epoux. O aimable deferci a
délicieux paradis d'amour ! ô cceur

tres-fîdelle de Marie
,
que vous eC-

tes heureux d'avoir efté toujours

occupé de Dieu , & d'avoir toujours

confervé le précieux héritage du
Seigneur.

Je fçay , ô mon Dieu
^
que je fuis

infiniment éloignée de la pureté de
voftre tres-fainte Mere ; vous eftes

néanmoins jaloux de mon cœur,,

parce qu'il a l'honneur de vous cf-

tre confacré. Mais vous a-t-il tou-

jours gardé la fidélité qu'il vous

doit ? je tiens comme un article de

foy, que je ne puis fervir deux maif.

très. Je fçay que vous ejl-es tropgrand^.

qm mon cœur efi trop petit ^ que le

monde à des prétentions trop op-

pofées aux ,voftres pour vous con-

tenter tous deux. Et cependant que
de ci'éatureis l'ont partagé ! que d'at-

taches, qued'aftcLlions, que d'amie

tiez contraires aux voftres !

Marie eft le beau modèle qui m'eit-
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ll^réfcnté afin que j'apprenne de ce

qu'elle a efté dans le Temple, ce

,

que je dois eftre dans la Religion.

jÉUe aimoit à k voir feule & fépa-
* rée déroutes les Vierges , mefrae les

I

plus innocentes ; & moy je n'ay ja-

mais de pîaifir plus fenfible
,
que

lorfque je fuis avec le monde. Son
cœur n'eftoit occupé que de Dieu^.

& le mien n'eft occupé que de moy-
jmefme que de mes proches , où de
quelques perfonnes plus dangereu-

fcs à ma peifc£iion. Elle eftoit pé-

nétrée de la préfence aduelle de
l'Dieu; & je fuis fi efclave de mes
ifèns, que je m'imagine avoir droit

de croire que Dieu ne fe faifant ni

^oir ni fentir à moy, jefuis excufa-

ble 5 fi je ne penfe que rarement à

j

luy. Son efprit & fes yeux eftoient

I Fermez à toutes les vaines curiofite2:

I

du monde , & mon efprit & mes
jyeux leur font ouverts, &ils reçoi-

vent avec une avidité infatiable tout

ce qui fe préfente à eux.

Ah, S^eigneur^ quand commen-^
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ceray-je une vie plus régulière ^
&!*

moins diflipée? Je vous conjure , &
mon Dieu

,
d'infpirer à toutes les

Vierges
,
qui font vos époufes , au-

tant d'amour pour la iolitude que
voftie tres-fainte Mere en a eu , &:

que vous m'en infpirez aujourd'huy».

Voicy^ ômonDicUjles faintes réfo-

lucions que je forme en voftre pré--

fcnce. Je feray déformais folitaire de

ccrps, d'efprit &: de cœur, i. Je feray

folitairedecorps^ imitant la colom-

be, qui ne pût trouver hors de lArche

^

qui eft la figure de la Religion, tm

endroit CH elle putfe repofer. i. Je fe-

ray folitaire d'efprit, ne penfantqu'à

vous. 5. Je feray folitaire de cœur,

demeurant feule avec vous, & me
faifant de vous un cftre fuffifant à

moy-mefme. Heureux un cœur qui

peut fe contenter de Dieu feul 1

trop avare un cœur â qui Dieu feul

ne fupfit p,u ! L'horreur que j'ay de la

folicude où je trcuve Dieu , le de-

fir que j'ay de voir le monde où l'on

perd Dieu , ne fonc-ce pas des preur-
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ves fenfibles que je cherche autre

chofe que Dieu ? mais cherchant

autre chofe que hiy ^ n'eft-ce pas

une marque bien aflurée qu'il ne-

mefuffic pas:?

j4 te quid volm fufier terram? PTaL*

71. 15.

Seigricur^ qiiepuis-je defirer fur la cera

re hormis vous ?

Homo , cujus efi Deus , qnid am^Uus'
qU'Jirït ? fi f^^fficis Deoy fuffciair tibi Dens.
S- Cyprian.

Si Dieu eft à l'homme , que l'homme
peut-il defirer davantage î ô mon cœur,

contente -toy de Dieu, puifque Dieu fc

contente de toy.



fe:>i t<^>^. •iîC^^^ ^Cjjpî .$C5(5^. .vr^y^ ,o(>f fc,<:* €cjÉ^^^^>5

T R O I S I E M E

MEDITATION
pour

LE SECOND Jour.

Vamour croijptnt de Marie dan$

le Temple.

Modèle des V^ierges conjacrees a-

Dieu j dont l'amour doit tou--

jours croître.

Qnx eft ifta, qua^progreditur quafi au-

rora confurgens > Cantic. 6.

^ui ejt celle-cj qui s'avance comme l*m-

rore ^ qui commence à paroitre ?

I. POINT.
PLUSIEURS des faints Pères

comparent Marie à VAurore y à

caufe des progrès admirables qu'el-

le a faits dans la perfedion. Ayant

receu des le premiier moment de fa
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î Conccpcion la grâce & Tufage de

la raifon aufli bien que les Anges^^

elle fe fervit de riin &: de l'autre,

pour commencer à aimer fon créa-

teur en mefme temps qu'elle com-
mença à vivre : elle Taima des le pre-

mier niilant ^ avec tant d'ardeur 6d

de tendreiîe
,
qu elle s'éleva au def-

fus des Anges ^ & qu'elle les furpaf^

fa tous en amour. Sçachant bienu-

fer de la grâce ^ elle crût en vertus

à mefure qu'elle croifToit en âge.

Mais ce fut principalement dans le

Temple qu'elle crût en pieté ^ en

connoilTance^ en amour ^ en méri-

tes. Ceft-là, dit l'Abbé Rupert^

que le Saint Bfprit occupé â- la prépa-

rer pour en faire fon Epoufe y travailU

fur elle avec plus defuccès y que le Te--

re Eternel n'avait travailléfur le pre-

mier hommey fur la premièrefemme.
Ce n'eft pas qu'il fuft un maiftre plus

liabile que le Pere Eternel v mais c'eft

qu'il travailla fur un fujct plus heu-

reux 5 fur une terre plus pure, fur ua
cœur plus fidèle, <S£ furune ame plus

innocente- E vj
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Adam & Eve,au lieu de croiftre ciV

amour
j
perdirent la grâce jufques

dans le Paradis terreftre, peu de

temps après l'y avoir receuë. Mais
avec quelle fainteté Marie ne vé-
cut-elle point dans le Temple ? avec

- quel foin , avec quelle attention
,

avec quelle ferveur ne travailla-^t-el--

le pas à fa perfection j que ne fit-

elle pas pour fe rendre digne Mè-
re de Dieu ? que d'aâes d'amour^,

de Religion y de toutes les vertus,,

n'exerça-t-elle pas dans cet heureux::

féjour 5 vouant à Dieu fa virginité^

contemplant fes grandeurs ^ rem—
pliflant fon efprit des veritez de faj

ioy?

G'eft-làj ô tres-fainteVierge^ que-
ï^gofumfi. vous eftiez femblable â cet olivier

frudifiera in myficrieux 5 dont parle le Prophète*

nt^y^Ti^ Royal ^fiante dans la ?naifon du Sei-

gneur y chargé de fleurs de fruits.

que bénie foit à jamais raimable fo-

litudé & le facré Paradis de déli-

ces, où vous croiffiez comme l'ar-

bre qui fe préparoit à porter /<? frmP
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kfe vie
5
qui donne rimmorcalité aux*

perfonnes qui en gouftent.

Peut-on faire le mefme éloge de^

moyî Toutes les Vierges eoniacrees^

à^Dieu ibnt inftruites qu'on ne doit-

point s'arrerter dans la voye de la

perîedlion : toutes ont appris qu el-

les font autant d'arbres plantez de

la main de Dieu mefme pour por-

ter des fruits. Je le fçay ^ o mon
Dieu; je n'en fois que trop convain--

cuë 3 & e'eft ce qui m'effraye i Ar-
bre ftérile &c infructueux que je

fuis 3 il y a dix, vingt, trente
5
qua-

rante années que je fuis dans la Re-
ligion , comme dans un Paradis ter-

i r^ftre. Ahi Seigneur
,
que n'avez-

i vous pas fait pour le falut de mon

I

ame ? vous l'avez arrofée par voftre-

i divine grâce; mais où font les fruits»

que j'ay portez ? oii font les ver«^

I

tus que j'ay pratiquées? fuis-jeplus^

^ humble de cœur? fuis-je plus pure*

j

4e eorps d'efprit i mes paroles^
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mes penfées , mes actions font-elîer>

plus innocentes ? fais - je paroiftre

moins de légèreté l ay-jç moins de

diffipation j.moins d'épanchement^.

Si moins de vanité dans mes entre-

tiens ^ô que je fuis éloignée de ces^

vertus qui font le plus bel orne—

ment d'une Vierge !

Je reconnois, ô mon Dieu^ qu'au

lieu d'avoir porté des fruits de viej.

je nay porté que des fruits de mort;,

que toutes mes actions font mortes

peur le mérite ^ mortes pour la ré-

compenfe, mortes pour le temps ^.

mortes pour l'éternité.

Hélas 1 fi Tarbre de l'Evang^le^ qui-

îi'avoit point porté de fruits
, fur

ûoufe jette au feu ^ que ne dois-je

pas appréhender ? Seigneur^ j'ay mé--

rité un chaftiment plus tenrible,

mais arreftez encore voftrc bras^ ac-

cordez -moy encore quelques an-
nées ^ n'abandonnez point l'ouvra-

ge de vos mains
,
prenez encore

foin de mon ame , cultivez-là , fou-

tenez-là^ fortifiez-là par la vertu de
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^Voflre précieux fang
,

qui luy eft

communiqué
5
lorfque je reçois les

iSacremens y afin que portant les

ifruits que vous délirez, je netrom-;

peplus vos efpéranees.

Ego elegi vos y & pofui vos ut e<^tis

fruBum avérâtis y & fru^lm vefier ma^

Je vous ay choifîs , & je vous ay mis -

dans ma maîfon , afin que vous portiez des

éuits , & que vos fruits demeurent. En S»

\Jean ch. 1$.

O ignis y qHifemper ardes, ^ nunquam'
extingueris ! o amor^ qui femper ferves

nunqHam tepefcis ! accendair abs te^ uP
totKS dîligam te. S. Auguftin.

O feu qui brûlez toujours, &c qui n'es-

tes jamais éteint 1 6 amour, qui eftestou-^

jours ardent , & qui ne fouftirez point de

tiédeur, embrafez-môy de voftre célefte

ardeur 3 afin qu'il n y ait rien en moy^
gui ne vous aime !

I L E 0 I N T.

CONSIDEREZ le principe &C

le motif
5
qui élevèrent Marie

à un fi haut dégré de perfedion.

\
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I, La chanté de Dieu répandue dans-'

fan cœur en a cfté le principe, i. Son-

amour envers Dieu en a efté le mo-
tifl La charité de Dieu eilant infi-

nie, l'amour de Marie eftant une*

pardcipation de celuy de Dieu 5 il

n'a. eu ni bornes ni hmites. Vivre

& aimer n eftoit en elle quelamef-
me chofe. Elle méritoit en tout

temps par toutes fes aûionsde jour

&de nuit car plus occv^y^z^ de Dieu
que TEpoufe des Cantiques , on
peut dire d'elle avec pluficurs Do-
cteurs

,
que fon cœur wilhit y lorfqut

fin corps repofoit.

Les vœux des Patriarches & les'

defirs des Prophètes ont avancé la^

venue du Meffie : les prières & les^

mérites de Marie l'ont obtenu , &i:

liiy. ont fait mériter d'eftrefaMere,-

Ah ! ma chèrefœurl Ah! ma tressehâjle^

époufe! vous avez, hlej^émon cœury dic^

le divin Epoul dans les Cantiques,

Aiauiifti TJiie autre verfion porte : vous avezr.
cor meum

ravyycharmêy enlevémon cœurfar un de

'4j'QS' regards^,é^ par un de vos cheveux.

^
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Si un feul regard de Tépoufe ra-

vit le coeur de Dieu , faut-il s'éton-

jier que tant de fervens défirs, tant

de faintes penfées , tant d'ades d'a-

mour que Marie forma dans le Tem-
ple

,
ayent attiré le Fils de Dieu

dans fon fein.

Si les A^ges Je rêjoiiijfent dans le

Ckly voyant le cœur contrit d'un fé-
cheuïy qui fait pénitence fur la terre^

avec quelle joye & avec quel plai-

fîr^ ô mon Dieu
,
regardiez-vous le

cœur innocent de voftre MerCj. or-

né de tant de vertus.

Ay-je fujet d^efpérer que le mien
î vous foit agréable, i. Lafainteté de

! mon état. i. Le tendre amour que

[

vous avez pour moy. Les bien-

I

faits dont vous m'avez comblée,.

4. Les grâces dont vous me préve-

nez encore a tousmomens, fontîes

ciiaifnes aimables dans les quelles

vous m'avez attirée^ &: les liens pré-

cieux avec les quels vous m'aves
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attaché à vous. Mais combien éé
fois les ay-je rompus ? combien de
fais ay-je éteint le feu facré que
vous aviez allume en moy^ & que

je devois faire croître i

Recevez, y dit la jeune Princeffe

d'Egypte 3 fille de Pharaon ^ tirant

Moyfe du berceau de jonc dans le

quel il flottoit fur le Nil , & le pré-

fentant à la mere de ce fage Legif-^

lateur ^ recevez, cet enfant de ma^

mainy conp:Yvez.4e -^récieufementy nom-^

njfez,-le avec autant de dJlicateJfe

que Ji c'efioit Le fis de la Princejfe

mefme'y quil croijfe dans vojlre feWy
qu'il fe fortifie s & lors qu'ilfera ve-

nu a une jufe grandeur y rapportez^-le

moy y je vous donneray une récom-

^enfe digne de vos veilles de vos

foins. Quelle inftruâion pour moy^
o mon Dieu , ce n eft pas le fils

adoptif d'une Pîinceffe, mais c'ePc

la grâce y c'eft le prix du fang du^

Sauveur, c'eft voftre Fils que vous:

inVivez confié.

Recevez y m'avezi-vous dit ^ , lorf^
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que je me confacray à vous; rece-

vez ce précieux tréfor : placez-le

idans voftre cœur; faices-le valoir;

augmentez-le ; faites-le croiftre :

i mais, infidelle que je fuis^ au lieu de
' le faire valoir je Tay diflipé ; aulieu^

de le faire croiftre je Tay diminué 5

au lieu de luy conferver la vie je la

luy ay oftée: quelle récompenfe

puis-je donc efpérer ^ mais plùtoft

quel chaftiment ne dois-je pas crain-

dre ?

Combien de îo'is ay-je entendu

dire
,
que la Religion eft femblable

à rEchellemyftérieufede Jacob^où
les Anges montent & defcendent,

& où pas un ne s'arrefte? que fi je

ne m'élève pas à une plus haute per*

fe^^ion
5
je defcends

,
je tombe;, je

vas errante d'imperfedion en im-

perfection,. Mais ay-je pour cela

monté depuis ma profeflion ? fuis-

je arrivée à un plus haut degré de
fainteté r l'amour avec le quel je me
confacre à Dieu a-t-il cru en moy?-

ay-je plus de ferveur que je n'ea^
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avois ? Ah ! que de plaintes^ que âcr

reproches 5 ne dois-je pas me faire

à moy-mefme
5
comparant Tétatoii

je fuis avec celuy dans le quel | cf-

tois autrefois? j'avois l'honneur de

hiy plaire , mais la tiédeur où je fuis

ne luy faic-eile pas horreur >

Ego non arbitrar tne comprehendijfe^ qué!:

quidem rétro fiint oblivifcens y ad ea ve--

ro qf^£ priera fnût extendens me tpfumy
de^matum ferfeqffor , ad hravïum [h-

-pernd^ vocationis. S.Paul. Eplief. c. 3,

Je ne penfe pas avoir encore atteint ou^

je tends V niais^ oubliant ce qui eft derriè-

re moy 3 & m'avançant vers ce qui eft de-

vant moy, je cours inceflàmment vers le

bout de la carrière , pour remporter le prix

de la félicité célefte , à la quelle Dieu m'a
appellée.

Frufira velocher currit, qui priu^qmm
ad met06 deveniat, déficit* S. Gregor^ 1. 1.

Moral, c. ult.

C'eft en vain que Ton commence a

courir avec vicefle, fi l'on s'arrefte avant-

que d'avoir atteint le bout de la car-

dere.

à
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/ / /. POINT.
O N s I D £^ R E z par quelles

\^ voyes Marie s éleva dans le

:Teniple à un (i haut degré de per-

ifection. Ce fur, i. par la prière, i. par

la lecture. 3. par la pratique des ver-

tus les plus fublimes. Par la prière^

Ion eiprit montoic de la terre au

Ciel, pour s'entretenir avec Dieu;

par la le£lure des faintes Ecritures^

Dieu defcendoit du Ciel fur la terre

pour parler à fon coeur-, par Téxer-

rice des vertus , elle entretenoit &;

faifoit croiftre la flamme du divin

amour , dont fon ame eftoit péné-

trée: ainfi allant à tout moment
CYoiJJant de vertu en vertu , de clarté

en dart£ ^ elle mérita enfin de ren-

j
fermer dans fon fein le divin Soleil

I .de Juftice. O la belle vie i ô les heu-

reux commencemens ! ô que le

I
temps d'un âge fi fragile, & où à

! peine connoît-on la vertu , eil: em-
ployé faintement , lors qu'on l'em"

I

ployé de la forte i
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o quç ma vie eft différente de
celle-là 5 je fuis obligée

5
pourrem-

jplir les devoirs de mon état, de

tendre à la perfc^Ttion. C eft, ô
mon Dieu ^ ce que javois compris^

lorfque renonçant au mondé jeme
confacray à vous. K^uÇ devois-

je pas attendre de la ferveur , avec

laquelle je fis cette première dé-

;înarche^ mais hélas : que l'état oà
je me vois aujourd'huy a peu de

reflemblance avec celuy où je me
Hiis veiie i que je fuis différente de

anoy-mefme
,
depuis que /Vj/^r/V de

ferveur qui vivifie , s'eJft éteint en

3noy ! ne fuis-je pas pire dans lamai-

Ibn du Seigneur que dans le mon-
de?

Dans le monde j'cftois vivement

touchée des vcritez éternelles 5 dans

la Religion je ne fuis prefque plus

fenfible qu'aux intrigues &: aux va-

nitez du fiecle. Autrefois je com-
tnunioispeut-eftre plus fouvent que
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je ne communie 5 ou fi je commu-
niois plus rarement, je communiois
avec plus de ferveur.) 'avois au moins

Texterieur bien réglé &: la montre
eftoit belle : .mais aujourd'huy la diC-

iîpation de mes fens répond aux éga-

remens de mon efprit. J'^vois un
temps réglé pour lire

5
pour prier

5,

|)our vifiter le Fils de Dieu
,
qui efi

tres-faint Sacrement de rAutel:

mais je ne lis plus que par humeur.^

je ne prie plus que par caprice s je

ne vais vifiter le tres-faint Sacre-

jnentque par cérémonie.

^u^Ormdo eccidifii de Cœloy Lucifer^ rfa. ^
quimane exoneharls ? 0 Lucifer corn-

rnent es-tu tombé du Ciel ^ toy quifa-
roijfois Ji brillant au foint du jour ?

Où fiDnt, ô mon ame, les commen-
cemens de ton entrée en Religion,

^ui ont eftc fi rervens ? où efi: le gouc

-que tu avois pour la fi3litude> ou
left le zele que tu faifois paroiftrc

' pour mortifier tes fens , & pour ré-

primer Tardeur de tes paflions^ où

l<)nt les foins emprelTez &c les f^in-
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tes inquiétudes, qui te faifoient

veiller & gémir fur les fautes les

plus légères ; oùeft cet efprit de re-

cueillement
^
qui eft l'ame de la prie-

xe ? où eft la modeftie l'attention

avec la quelle tu chamois les louais

ges du Seigneur ?

Hélas 4 j'ay tout perdu , ô mon
Dieu 5 en perdant ma première fer-

veur ! Je fuis devenue mondaine
3

curieufe^ inquiète: je lis des livres,

<lont j'avois horreur, La prière eft

pourmoy unfuppliee; je la fuis 5 je

ne la fais pas ^ j'en dérobe une par-

tie^ jeme livre à tous les égaremens

-d'une imagination volage. Jd ^uid

fuenijli? eft-ce là. Seigneur, ce que

je luis venue chercher en Religion ?

eftoit-il nécefl'aire de renoncer au
|

monde avec tant d'éx:lat, & venir
|

m'éteindre dans un cloiftr^ avec

tant de cérémonie; fi après y avoir

re^noncé
,
3e devois introduire l'et

prit du monde jufques dans le lieu

114^ de fainteré ? Connjerîtu animA mcd ,

in rcquim tuam^ TOHrms-toy donc ^ 0

mon
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S mon ame^ 'vers le centre de ton repos.

Mais vous, ô mon Dieu, faites re-

vivre en moy le mefme efprit de

ferveur, avec le quel je me confa-

cray à vous. Faites-moy croiftre dans

la Religion , en toute forte de per-

fections , comme voftre tres-fainte

Mere a crû dans le Temple en tou-

tes fortes de vertus.

Virtus ejm nunquAm deficietyfed tjuafi

lux fplendens procéder , & crefcet ufcjHe

in Aternitatis dtem. Proverb. c. 4. v. 18.

Sa vertu ne diminuera jamais , mais

femblable à une lumière éclatante , elle

ira toujours croifl'ant jufqu'au jour de

récernité.

Amor quiète fit inquietior , quiefcit

afflictiOy quiefcit tentatto , fed dtledtio

qu.efcere nefctt^ requies en^m efi ejmin^

quietudo. Idiot, in contempl.

L'amour n'eft jamais plus inquiet, que
lorfqu'il eft dans le repos , la douleur cef.

fe 3 la tentation ne dure pas toujours > mais

l'amour ne fçait ce que c'eft que d fe re-

pofer, fon repos eft d'agir fans cefle.
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Lectures.

DE l'Evangile leChap. XIII.de S.[Luc

De rimitation de Jéfus-Chrift le$

Chapitres ii. & lo. du liv. L
De Rodriguez les Chap. 6. & 8. du L

Traité de la L Partie.

De Grenade Chap. i. du liv. L de la

Guide des Pécheur s.
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CO NSIDERJTION
fur la ConfeJJîon.

NO u s n'avons que deux
voyes pour aller au Ciel j cel-

le de Tinnocence, ou celle delà pé-

I

nitence. La tres-fainte Vierge que
i le Concile de Trente appelle la

bienheureufe 6^ immaculée Mere de
Dieu , eft la feule qui ait toute fa

vie confervè cette innocence, qui

: exclut toute forte de péché &d af-

fedion au péché. Nous fommes
tous pécheurs ; la pénitence eft par

conféquent la voye par la quelle

nous devons aller à Dieu : c'eft la

féconde planche que la miféricor-

dc du Seigneur nous a préparée

•après le naufrage : c'eftle Baptême
jkboricux de noftrc Religion ^ & la

pifcine falutaire, où il fautdefcen-

idre pour eftrelavé dans le précieux

|feng de Jéfus-Chrift.

I h Avez-vous bien compris ceque
Fij

il
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vous faites lorfque vous approchez

de ce Sacrement î c'eft félon les ma-
ximes de noftre Religion ; faire de

toutes les avions la plus importan-

te &: la plus délicate ; c'eft fe récon-

cilier avec Dieu'î changer fon cœur,

fe mettre dans le mefme état ou
Ton voudroit eftre à la mort: c'eft

aller fe préfenter devant le tribu-

nal de Dieu pour fe faire mettre en

liberté 5 ou pour fe faire de nou-

veaux liens
5
pour recevoir fa jufti-

fication ou fa condamnation. Eft-ce-*

là l'idée que vous vous eftes formée

de la confeffion ? où cft voftre foy,

fi vous ne le croyez pas? où eftvoC

tre prudence , fi le croyant vous n'y

venez pas avec l'attention, le ref-

pecl Se la douleur que le demande
un fi grand Sacrement? le cœur
charge-t-il en un moment? pafle-

t-il d'une extrémité à l'autre dans

un inftant ? peut-il aimer ce qu'il a

toujours haï, & peut-il haïr ce qu'il

a toujours aimé ? peut-il fe connoif-

tïc à travers lobfcuïité des nuages

Ull
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épais que le démon & les paffions

mettent devant les yeux d'un pé-

cheur.

Regarder la pénitence comme une
chofe aifée ^ c'eft eftre auflî éloi-

gné de fa converfion
^
que quand

on la regarde comme une cérémo-

nie tres-difïicile. La pénitence n eft

facile qu'à un pécheur qui Ta en-

treprife, comme le Sacrement de
TEglife le plus difficile. Jugez-en par

les recherches qui la précèdent, par

la douleiK qui l'accompagne
^
par la

honte qui y efl attachée
,
par la ré-

folution qui l'anime
,
par la fatisfa-

clion qui la perfectionne, par le

changement de mœurs & de vie qui

en eft le fruit.

IL C'eft par une exade recher-

che de fes péchez que doit com-
mencer cette importante action %

comme le détail qu'il en faut faire

doit eftre tres-fmcere , les recher-

ches doivent eftre extrêmement é-

xa£tes. Il faut fe demander à foy-

mefme un compte févere &: fcru-
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puleux de tout ce qu'on a vu &
qu'on ne devoit point voir , de ce

qu'on a lu & qu'on ne devoit pas

lire, de ce qu'on a aimé & qu'on

devoit haïr , de ce qu'on a fait &C

dont on devoit s'abftenir, de ce

ce qu'on a omis & qu'on devoit fai-

re 5 des péchez commis contre Dieu,

contre foy-mefme, &: contre fon

prochain : des péchez de fcandale

&: de ceux qui ont efté conceus dans

les ténèbres j des péchez contre fon

état, & des péchez d'autruij c'eft-

à-dire, dont on a efté la caufe ou
Toccafion.

Voilà la matière des recherches

ferieufes que vous devez faire. Car
peut-on apporter trop de diligence

& peut-on demander à Dieu avec

trop de ferveur le fecours de fa grâ-

ce & de fcs lumières, pour faire

réiiflir une affaire , où il s'agit du
falut éternel ? lecœur eftantun abif-

me rempli de ténèbres & d'obfcu-

ritez; la confcience eftant un la-

byrinthe, où il y a mille plis re-
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|)îis ; comment un pécheur aveugle

pourra-t-il voir fans la lumière du
Ciel tout ce qui eft envelopé dans

fon fein ? Quand une nuit obfcure

s'eft répandue dans Tair^ les beftes

féroces des bois paffent&repaflbnt

devant les yeux d'un voyageur , &:

ces monftres ne luy font pas peur

,

parce qu'il ne les voit pas. Il en eft

de mefme de la confcience d'un

pécheur qui eft dans les ténèbres ;

toutes fortes de péchez plus affreux

que ces monftres
5

paflent devant

fes yeux & il ne les voit pas : car

quoiqu'il n y ait perfonne fi proche

du pécheur que le pécheur mefme,
perfonne ne fe connoît moins que
luy , s'il n'eft éclairé de la grâce.

Comme fes yeux ne voyent les a-

tomes qui volent autour de luy qu'à

la faveur d'un rayon du Soleil 5 com-
me il a befoin d'une glace claire &:

fidèle pour voir les taches de fon

vifage^ en vain fon ame fe regar-

dera dans fa confcience
,
qui eft le

miroir que Dieu luy a donné pour

F iiij
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fe connoiftre , elle ne verra ni fes

vices 5 ni fes imperfeftions qu'à la

faveur des lumières de la grâce. Or
avec quelle éxaiSbitudc faites vous

CCS recherches î combien de temps

prenez-vous pour invoquer le fe-

cours du Ciel ? n'apportez -vous

pas plus de diligence à préparer un
compte y dont vous eftes chargée &C

que vous devez rendre à une fu-

périeurcj qu'à celuy que vous devez

rendre à Dieuî entrez-vous avec le

flambeau à la main dans Tabîme té-

nébreux de voftre confcience pour

y découvrir les ennemis de Dieu &
de voftre falut qui y font cachez î

Une ame qui par un oubli vo-

lontaire ne confefl'e pas un péché,

rendfaconfeffion nulle, & elleneft

pas moins criminelle quefi elle n'en

confeiToit aucun. Dites donc à Dieu
pour vous y préparer : Seigneur,

montrez-moy à rnoy-mefme , &:

faites moy connoiftre telle que je

fuis.

1 1 1. La vcuë des péchez doit
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faire naiilre dans le cœur une vive

& fincere douleur. Rien n eft plus

néceffaire au Sacrement que la dou-

leur 5^ &: il n eft rien de il rare que
d'en avoir une qui fuffife pour la

validité de ce Sacrement. Toute
douleur qui n eft pas dans le cœur^

eft ou hipocrite ou équivoque. Les

larmes, les foupirs, les autres mar-

ques extérieures de pénitence
,
qui

ne viennent pas du cœur, ne font

que de vains & fubtils artifices d'un

h:pocrite qui cherche à fe tromper

en trompant un Confefleur. •

Les Juifs fe fiatoient d'eftre de
vrais pénitens quandils dcchiroienc

leurs robes ; le peuple qui ne juge

que par le dehors les eftimoit tels i

mais Dieu qui voit le cœur fe mo-
quoit de leur pénitence , & leur fai-

foit dire par fon Prophète : déchi-

rez vos ca^urs & non vos veftemens*

Antiochus 6i Efaii demandèrent
pardon avec beaucoup de larmes&
de gémiffemens , & ils ne purent

Tobtenir. David n'a pas dit qiLie

F V
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Dieu ne méprifera point une per-

fonne, dont le corps fera reveftu

d'un cilice , & dontlatefte fera cou-

verte de cendre ; il dit feulement

que ce fera celuy dont le cœur fera

contrit & humilié. Quand on com-
pare la pénitence de Saiil avec cel-

le de Davia, toute la difFérence

qu'on y remarque dans l'Ecriture eft

que Saiil qui avoir moins péché

que David 5 donna plus démarques
fenfibles de pénitence que David.

D'où vient donc que la pénitence

de Saiil eft le modèle d'une péni-

tence hipocrite , & que la péniten-

ce de David eft le modèle d'une

fîncere pénitence ? c'eft que la dou-

leur de Saiil n'eftoit qu'éxterieure^

& la douleur de David eftoit dans

le cœur. C'eft le cœur qui a conceu

le péché 5 c'eft par Famour du plai-

fîr qu'il l'a produit ^ & c'eft dans le

cœur que doit eftre la douleur. C'eft

par le regret d'avoir péché que le

pécheur doit fe punir du plaifir cri-

minel dont il a jouy, Eft-ce ainfi
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que vous pleurez voftre péché î vot
tre cœur eft-il pénétré d'une vive

douleur? la douleur de voftrecœur

cft-elle le fruit de Tamour que vous
devez avoir pour Dieu? pleurez-

vous voftre péché parce qu'il eft un
mal 5 & ne le pleurez-vous pas pré-

cifément parce que vous craignez

un plus grand mal ? Tapareil qu'on

applique fur la playe qui eft à la main,

ne peut pas guérir la playe qui eft

au pied : comment ta douleur qui

n'eft que fur le vifage ^ dans les yeux»

&: dans les fens éxterieurs , guéri-

ra-t-elle les bleflures que voftre

coeur & voftre ame ont receuës par

le péché?

I V. Comme la douleur doit eftre

dans le cœur &: de tout le cœur
5,

la ferme réfolution de ne pécher

plus 5 doit eftre fmcere y éfficace
^

ùniverfelle : fmcere
,
pour détruire

le péché s éfficace
,
pour quitter

Toccafion prochaine du péché ; ùni-

verfelle
5
pour s'étendre à tous les

j^échez fans exception.

F vi
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En vain fe flate-t-on d'avoir con-

feflé fon péché j fi on aime encore

le péché. Une pénitente qui pro-

met de ne plus pécher , &c qui re-

tient encore une attache fecrette à

fon péché , eft une pénitente de

mauvaife foy : elle peut impofer aux

hommes qui la crèvent fur fa paro-

le; mais elle ne fçauroit tromper

Dieu qui voit le fond de fon cœur.

La marque la plus infaiUible qu'on

aime encore le péché , c'eft quand
on demeure dcUis l'occafion pro-

chaine du péché. Car vouloir ce qui

eft caufe du péché & qui de foy eft

une amorce au péché y c'eft vouloir

le |)éché : c'eft par Toccafion du pè-

che que le péché a efté produit:

il faut cftcr l'occafion du péché , û
Ton ne vcuc plus retomber dans le

péché. Le feu biuleratoujours^ tan-

dis qu'on s'en approchera de trop

près: & la poix dit le Sage, falira

toujours celui qui la touchera. Pro-

mettre de ne plus commettre uu
péché , &c éviter l'occafion qui y
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fait tomber , ce peut eftre un figne

que la douleur a efté dans le cœur r

mais fi cette réfolution ne s'étend

pas à tous les péchez , Ci onfepréf^

crit encore à foy-mefme un certain

temps pour s'éloigner deToccafion

prochaine
5
qui a efté la caufe des

defordres où Ton^ eft tombé, ceft

ligne que la volonté n'a pas rom-
pu l'attache qu'elk a poui' le pé-
ché.

Examinez ici voftre cœur y de-

mandez luy compte des attaches-

fecrettes qu'il peut avoir , & com-
ptez que voftre confeflion eftnulle^

fi vous ne pouvez pas dire avec le

faintRoy pénitent ; Seigneur, je hay
toutes les voyes d'iniquité.

V. La confefTioneft la chofequi

embarrafle le plus dans la péniten-

ce , ôc c'cft celle dont on devroit

moins s'embarraffer, fi la honte n'ef^

toit pas la première chofe qu'ork

regarde dans laconfefTion. Lacon-
feflion doit eftre humble , entière ^

fincere; humble ^ recojnnoiflant de
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bonne foy qu on eft pécheur , &
n ofant à Texemple du Publicain pé-

nitent Içver les yeux au Ciel ; en-

tière ne cachant rien par honte^ &:

expliquant le nombre & toutes les

circonftances
,
qui changent refpe-

ce des péchez qu'on a commis;

fincére , expliquant nettement &
fans équivoque tout ce que la con-

fcience reproche , fans excepter les

penfées les plus fecrettes & les pé-

chez les plus humilians.

La confeffion, félon Tertullien, eft

Tart d'humilier l'orgueil de l'hom-

me : mais par cette humihation la

peine éternelle de l'enfer
^
qu'on

avoit méritée ^ eft changée en une
peine temporelle : elle abaiffe le pé-

cheur, & elle le relevé: elle Tac-
|

cufe bi elle l'excufe : elle le con-
\

damne & elle l'abfout. C'eft-là, dit
|

S. Auguftin, que s'accomplit à Té-
|

gard d'un pénitent fincerc ce qui

s accomplit à régard de David: Sei- '

gneur
,
je n'ay point caché mon pé-

ché; , mais je Vay déclaré j je l'ay
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manifefté, afin que vous le cachiez;

je ne Tay pas celé afin que vous le

couvriez. Car quand 1 homme le

[découvre Dieu le couvre; quand
l'homme le cache Dieu le mani-

fefte: quand rhommè le reconnok
iDieu le pardonne.

Eft-ce ainfi que vous vous con-

feflez î rien n eftplus capable d'hu-

milier Torgiieil que la confeflion

&: c'eft-là qu'il ufe peut-eftre de
plus de rafinimcnt. C'eft dans le tri-

bunal de la pénitence où l'on doit

iparler avec plus de netteté. Mais
nefl-ce pas laque vous parlez avec

jplus d'obfcuriteJ y dites-vous que
;vous eftes allée chercher le péchéî

1

n'y dites-vous pas au contraire, que
ic'eft le péché qui vous eft venu
• chercher ? avec quelle netteté éx-

Ipliquez-vous les péchez d'ambition

;& de vanité ? mais quelle attention

n'apportez-vous pas pour envelo-

per ceux qui font contre la modef-
tie & la pureté ? combien de fois

hune mauvaife honte de dire ce que
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"^ous n'avez pas rougy de faire oiï

de permettre y vous a-t-elle lié la

langue ? combien de fois avez-vous^

donne pour de petites libertez des

défordres qui méritent l'enfer î une
GonfefFion hipoerite neft pas une
eonfeflion, mais cell une double

Gonfufion. Il faut ou avoir le cou-

rage de faire de bonne foy un dé-

tail éxad de ce que Ton n'a pas

clairement expliqué ^ ou fe réfou-

dre à eftre éternellement damné.

Quel parti prenez-vous i il doit ef-

tre déjapri^.

VI. Mais ceftj dites-vouSjUn joug'

bien pefant. Q^lle apparence de

dire à un homme des allions qui

n'ont point eu d'autres témoins que
les ténèbres > de révéler les plus fe^

crettes penfées du cœur , fur les-

quelles les tribunaux des Princes^^

nont point de droit? comment fe

féfoudre à pafler pour vaine
,
fuper-

l>é, emportée, médifante, dansTef--

prit d'un homme > qui n avoit qu'u^

ne bonne opinion de moy ï voilà
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ce qui vous lie la langue , mais eft-il

rien de plus injufte?

Car s'il faut raifonner félon vos

principes, le joug de la confefTion

ne feroit-il pas plus pefant, fi vous

eftiez obligée de paroiftre devant

es Anges ^ qui eftant de purs éf-

prits ne fçavent ce que c'eft que
vos foiblefles? que craignez-vous

,

dit S. Auguftin ^ & pourquoy rou-

giflez-vous de vous confefl'er à un
Preftre? nefl-il pas homme com-
me vous > n'eft'il pas foible comme
vous ? n'efl:-il pas pécheur comme
vous 5 & peut-eftre plus grand pé-

cheur que vous ? S. Ambroife ne
vousavercir-il pas que toute lahon^

te qui eft dans le péché eft: de l'a-

voir commis ^ &c non de le confef-

(cr ?

Mais quand il y auroit autant de
lonte que vous vous l'imaginez, ne
'avez-vous pas bien méritée. La
aifon n'apprend-t-elle pas que de

deux maux il faut choifir le moin-

dre \ qu'il vaut mieux rougir en £b^
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cret qu'en public ? aux pieds d'un

Confefteur dans le tribunal de la

pénitence, qu'en préfence de toutes

les créatures , à qui Dieu révélera

au Jugement dernier les péchez que

vous aurez eu honte de confefferî

VII. Mais comptez- vous pour

rien la paix intérieure de la con-

fcience
,
qui adoucit Tamertume

qui eft dans la confefTion > 1 eCcla-

vage du péché dont vous eftes af-

franchie? Tenfer dont vous eftes dé-

livrée î la grâce qui vous eft don-

née? les mérites du fang de Jéfus-

Chrift qui vous font communiquez?

les frayeurs caufées par l'image de

vos péchez, &: que la confeflion à

la vertu de calmer? le ver rongeur de

laconfcience
,
qui tourmente jour.;

nuit & l'ame d'un pécheur , & quel

la confeflion fait mourir ? fi vous?

avez encore quelque refte de fbyi

& de zele pour voftre falut , aurez?

vous honte de dire voftre péché î i|

y a une honte qui eft un fujet de"

confufion U dépêchés il y aune
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onte qui eft le principe d une gloi-

re éternelle. Si lamour du plaifir

^ous a fait oublier le foin de voftre

réputation , à quoy l'amour de le-

ternité bienheureufe ne doit-il pas

i^ous éxpofer î fi vous n'avez point
^ougi de vous déshonorer vous-
Siefme par une vie peu régulière

,

ourquoy rougiriez-vous de vous
umiher par une fincere confef-

fion ?

V 1 1 L Le changement de vie eft

an figne d'une bonne confeflîon ; &
ie defir d'éprouver toutes les ri-

gueurs de la pénitence par une juf.

ce fatisfadion , eft un éftet d'un cœur
qui de bonne foy veut retourner à
Dieu. La confeflîon eftant tout à
la fois un remède & un préferva-

Cif 5 elle doit en guérilfant le pé-
cheur le précautionner contre les

rechutes. Un malade qui retombe
peu de temps après s'eftre relevé^

n'a jamais efté bien guéri : &un pé-
nitent qui cherche dans la molle

complaiîance d un ConfefTcur re^
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lâché des adoucillemens à fa péni-^

tence, refl'emble à un malade qui

fe feroit ordonner par un Medeeirr

des remèdes
5
qui loin de rétablir

fa fanté ne ferviroienc qu'à raffci-

blir. La converfiondu pécheur qui

ne fait voir aucun amendement dans=

fa conduite, doit eftre jagée fauf^

Psenitcntibus fe TcrtulHen : Vhi emenddti(r
dico, quid '

. ^ /^î A.
prodeit . fi nmU:, p^mtcntia vana . C elt en vaiiî

&nonmutf..qu OU S huniilie h le cœur nechan-'

ge point. Sur ces maximes que pen-

fez-vous de vos confellîons ? de
quel péché vous eftes-vous défaite?

eftes-vous bien différente de vous-

mefme de ce que vous eftiez avant

la pénitence l voftre cœur n'a-t-il

plus les mefmes attaches ? n'eftes-

vous plus fujettes aux mefmes foi-

blelfes ? avez-vous moins de délica-

tefleî celuy, dit faint Auguftui, qui

après fa confeifion fait tout ce qu'il

faifoit auparavant , n'eft pas un pé-

nitent , mais ceft un hipocrite : il

jouë le perfonnage d'un pénitent

&: il eft pécheur» Enfin avec quel
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'éfprir recevez-vous les pénitences î

n*avez-vous jamais apporté de pré-

textes
5
pour vous difpenfer des ri-

igueurs de la fatisfaûion que vous de-

vez à Dieu? n'avez-vous jamais quit-

té un Confefleur^ parce qu'il eiloit

exact à vous faire faire voftre de-
voir ? & n'en avez-vous point choi-

fi du caradere des Pafteurs, dont
parle le Prophète

,
qui mettent des

oreillers fous les coudes de leurs pé-
nitens? ne les avez-vous pas atti-

rez dans les inclinations de voftre

amour propre.

Souvenez-vous que Jéfus-Chrift

eft le premier Miniilre de ce Sa-

crement. Sacrifiez luy , à l'éxem-
'pie delà bienheureufe Magdelaine,

^

toutes vos paffions , &: fur tout cel-

I

Je qui domine en vous , & vous ea-

1

tendrez de la bouche du Sauveur :

\

vos péchez vous font remis, allez

en paix,

I



MEDITATIONS
SUR

LA VIE
DE

LA TRES-SAINTE VIERGE;
depuis qu'elle fortit du Tem-

ple jufqu'à la naiflance de

Jéfus-Chrift.

PREMIERE
MEDITATION

pour

LE TROIS ie'me Jour.

Le Mariage de Marie Avec faint

Jofeph.

Modèle du Mariage fpirituel des

yierges conjacrêes à Dieu avec

JeJkS'ChriJi,
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Honorabile connubium in omnibus,
'& chorus immaculatus*, fornicatores enim

!& adulteros judicabit Deus. 5. Panl. Heb.

^^ue le Mariage foit traité de tous

'^vec honnefieté i cjue le lit nuptial foit

fans tache 'y car Dien condamnera les for-^

nicateurs & les adultères*

1. P 0 I N T.

T A pureté fut le lien facré
, qui

1 ^nnit le cœur de ces deux chafl

tes époux; ils furent toute leur vie

Vierges d'efprit , de cœur & de
corps. Le Fils de Dieu voulut^pour

plufieurs belles raifous , naiftre d u-

ine Vierge; & que cette Vierge,

qui devoit eftre fa Mere, époufât

lun homme, i. Il voulut naiftre fur

ila terre d'une Mere Vierge
,
parce

Iquil eftoit né avant tous les ftecUs

îd'un Pere Vierge, z. Le corps du

I

premier Adam avoir efté formé d'u-

;ne terre vierge; il eftoit doncjufte

que celuy du fécond Adam fuft for-

mé du fang de la plus pure de tou^

.te« les Vierges. 3. Eftant venu faire
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honorer la virginité
,
qui n eftoit

point eftimée parmi les hommes , il

a efté Vierge , & il eft ne d une

Mere Vierge. Mais parce que le

grand myftere d'une Vierge Merc
ne devoit pas eftre fî-toft révélé au

monde, il voulut pour mettre à cou-

vert rhonneur de fa Mere, qu elle

époufât un homme.
Mais quel époux luy choifit-il?

tin homme jufte, chafte, vierge; un

homme
,
qui de tous ceux qui ef-

toient au monde , eftoit le plus di-

gne d'eftre Tépoux de la plus pure

de toutes les Vierges ; il choifit Jo-

feph four ejhre l'Epoux de Marie. Quel
bonheur pour Marie , d'avoir trou-|

vé dans fon époux l'Ange gardiem

de fa pureté ! quelle gloire pour

Jofeph d'eftre le légitime époux
d'une Vierge

,
qui eft la véritable

Mere de Dieu i ô le faint maria-

ge : ô le beau modèle du maria-

ge fpirituel de Jéfus-Chrift & des

Vierges qui fe confacrent à luy.
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La pureté en eft le nœuJ , auflî-

bieii que de celuy de Marie &: de

Jofeph. Le Fils de Dieu faifanc

rhonneur à une Vierge de la choi-

fir pour fon Epoufe, la rend plus

chafte; & il devient 1 Ange gardien

de fa pureté : par cette alliance les

biens de l'Epoux Se de l'Epoufe de-

viennent communs. Le cœur de

l'Epoux appaîtient à TEpoufe
, &

iTEpoufe n'eft plus maiftrefle ni de

i (on corps ni de fon cœur : ô mon
i ame ,

quel honneur pour toy ! tu es

I
devenue l'Epoufe de jéfus-Chrift

,

i& Jéfus-Chrift eft devenu ton E-

ipoux. Il eft ton tréfor &: tu es le

îien: tu peux dire avec l'Epoufe des

Cantiques; man bien aime ejl tout à cmicu

moy y & je fuù toute a luy. VileitfU

\meus mihi & ego ilU. Quelle gloire

jpour une créature î l'ay-je jamais

Ibien compris ?

j:
Mais fuis-je telle que doit eftre

l'Epoufe d'un Dieu
, ^/y/ ne fe flaiji

G
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que farmy Les lys y c eft-à-dire avec

les Vierges ? ay-je refpecté tout ce

qui cft en moy ^ comme un bien fa-

cié qui appartient à Dieu ^ né de

toute éternité d'un Pere vierge,

conceu dans le temps dans le fein

d une Vierge
,
qui a vécu vierge,

qui eft mort vierge? fuis-je vierge

de corps ? fuis-je vierge de cœur ?

fuis-je vierge d'efprit? La vie d'u-

ne Vierge doit eftre l'imac-e de cel-

le que les Anges mènent dans le

Ciel. La mienne eft-cUe femblable

à celle d^ ces bienheureux Efprits J

vous le fçavez 5 ô mon Dieu, je le

fçay auiTî j mais fi j'ay perdu l'une

ou l'autre de ces trois fortes de pu-

reté ^ je ne mérite plus d'eftre vof-

tre époufe, & je n'ofe plus me flat-

ter que vous foycz encore monE-
poux, puisque la pureté eft le lien

précieux qui a formé cette fainte

union. O Divin Jéfus, ô tres-inno-

cente vidime
,
qui avez lavé dans

voftre fang toutes les iniquités de

la terre , t)mi engendré de Dieu,



îILJour. I. McdîUthn.
trcs-pure lumière fortie du fein de

voftre Pere
^
qui efl: la fourcc de la

pureté
5
purifiez mon corps & mon

cœur, mes penfées &: mes fens:

c'efl: la grâce que je vous demande
par Tamour que vous avez eu pour

voftre tres-fainre Mere, qui eft la

première & la plus pure de toutes

les Vierges.

In refurreStimt neque finhent^^ neque.

finhentur y fed erunt Jtcut Angeli Dei m
Ciilo. S.Matth, c.ii.f. jo.

Apres la réfurredion il n y aurapoint

de mariage, ni de noces 3 mais tons les

hommes feront dans le ciel cemmc les

Anges de Dieu.

^J^id cafiitMe decorius , e^uét mundum
de immHndo conceptHm[cmine , Angelum
de hominefacit? S.Bern.

Quj a-t-il de plus beau que la chafte-

té, qui purifie celuy qui a efté conceu dans

Timpureté , & qui d'un homme -fak on

Ange?
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IL FOIN T.

UN tres-chafte amour fit tout

le bonheur du mariage de Ma-
rie de Jofeph. 3^iï^^is deux cœurs

ne furent plus étroitement unis^ &
jamais amour ne fut plus faint que
celuy de ces deux chaftes Epoux.

I, Ils s'aimèrent d'un amour furna-

turel ^ fondé fur les grâces qu'ils a-

voient receuës de Dieu , &: fur Ta-

n'iourde jéfus
5
qui|.fut le lien indif-

fohible de leurs cœurs, z. Ils s'ai-

mérenr d'un amour naturel
, qu'un

mefme fang, qu'une tendre fym-

pathie
,
que la beauté que la dou-

ceur, &: que toute? les autres qua-

lirez aimables ont coutume défai-

te naître entre les proches. 3. Ils

s'aimèrent d'un amour acquis par de
faims entretiens , & acci ù par les

fervices mutuels qu'ils fe rendoient

l'un à l'autre. Quelle tendrefle j

quelle complaifanipe Marie n'avoit-

elle pas pour faint Jofeph, le regar-

dant comme un pièfent du Ciel , le
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refpcclant comme le chef delà fa-

crée Famille 5 rhonorant comme le

tuteur j le nourricier & le iauveur

du Fils de Dieu i quel refpecl laine

Joleph n'eut-ii pas peur Marie ^ de-

puis que le myiVcre de l'Incarnation

luy fut révélé par l'Ange
,
qui s'ap-

parut à luy pendant fon fommeil î

avec quel plaifir la nourriflbit-il dti

travail de fes mains ?

Qije le fort des autres époux eft

différent de celuy-ià ! occupez à in-

venter de nouveaux artifices pourfe

plaire les uns aux autres ^ leur cœur

è^ant partagé entre Dieu la créa-

ture 5 leur amour pour Dieu n'eft

harnais ni aflez grand ni aflbz pur :

mais Tamour de Marie 6i de Jofeph

"dégagez de ces foins n'avoir rien que
de faint, &: leur cœur aimoit Diea
fans partage. Marie aimant Jofeph

jaimoit un homme jufte , faint
, &

qui cftoit le pere adopeif du Fils de

Dieu. Jofeph aimant Marie aimoit

une Vierge pure , chafte , &: qui

cftoit la Mere de Dieu. Aimer de

Giij
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la force , n'ett-ce pas aimer fur la

terre de la mefme manière qu'on

aime dans le Cielî

Ceft Flieureufe condition des

Vierges confacrées à Dieu. La fidé-

lité qu elles ont promife à leur E-
poux 3 na rien de contraire à la loy

du faint amour
,
qui les oblige d'ai-

mer Dieu de tout leur cœur. Le
rœu qui les lie à Dieu ^ les met dans
cette heureufe néceflité

,
qu aimant

l'Epoux qu elles ont choifi , elles ne

peuvent aimer que Dieu
,
qu elles

î aiment fans partage
y
qu elles Tai-

ment d'un amour faint
^
pur ^ chaf.

te, parce que le Fils de Dieu y qui

n cft qu'une mefme chofe avec fon

pcre, cft leur celefte Epoux.
Eft-ce le caradere de mon amour?

ay-je aimé mon divin Epoux de la

mefme manière que Marie Ta aimé?

l'ay-je toujours aimé ? Tay-je aime
fans partage > mon cœur

,
qui n'ap-

partcnoit qu'à luy , ne s'eft-ilpasli-
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' vré à toute forte dedéfirs, d'objets

& de paflions? n'ay-)epas placé VI-

\

dolc du monde &: de la vanité fur

I

un autel qui liiy eftoit confacré ?

garday-je la loy que Dieu a luy-mef-

mepréfcriteaux époufes, quieft(/<?

tant qmtttr fomfmvrt leur E^oux ?

Qu^eftoit-il néceflaire de rompre
les liens innocens qui m^attachoicnt

à un perc , à une mere , à des frè-

res , à des fœurs ^ afin d'eftre toute

à luy y fi d'autres perfonnes que je

ne feaurois aimer que d'un amour
: criminel ^ dévoient s'emparer de

j

mon cœur ? que fert-il d'eftre de

I corps en Religion ^ fi mon cœur à

I des attaches fecrettes dans le mon-
II de, qui le font eCclave, qui l'occu-

;

pent, qui Tentraînent
,
qui parca?-

gent fes aftedlions ?

Epoufe infidelle à quoy me fuis-

1 )e expofée î Seigneur , vous don-

!

nantun rival, n'ay-je pas mérité que
' vous fiffiez un divorce éternel aveç

j

moy î je fuis indigne , ô mon Dieu,

I

de vous avoir pour Epoux ,
puifquc

G iiij
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je n'ay pas craint de partager un
cœar, qui eftant tout à vous , iie

doit eftre poiTedé que pour vous.

Anguflns efl mihï locHs , fuc fpatiwn

mihi Ht inhahitem. Ifa. 49. ^. 10.

Ce lieu eft trop eftroit pour moy 5 don-

nez-moy un plus grand cfpace , afin que
je puiilè y demeurer.

Amor Dei aut foins efi , aut fiimmtfs

non efl. S. Auguft.

Noftre cœur ne doit aimer que Dieu ,

& s'il ne l'aime pas feiiU il ne l'aime pas

autant qu'il doit l'aimer.

///. POINT.

LA fainteté fut le précieux fruit

du mariage de Marie &: de ]o-

feph. Dieu donna Eve à Adam pour

époufe, afin qu'elle partageaft avec

luy la triftefle &c la joye de Ton cœur,

& qu'elle l'engageaft a aimer fon

Créateur par la fainteté de fes exem-
ples y mais au lieu de le fanvlifier, elle

le pervertît 5 & partageant fon cœur
elle eut part à fes peines, fans en rien

diminueii
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Mais Dieu choififlant faint Jo-

feph pour eftre TEpoux de Ma-
rie, par luy Marie a efté ccnfolée,,

& par elle Jofeph a efté fanclifié.

De quel fecours Jofeph ne fiu-ilpas^

à Marie
^ fya.vt en B^y^te pur dé-

rober l'enfant'jefus â la cruautédH é-

rode ? partageant avec elle la dou-

leur dont Ton ame fut pénétrée de

la perte qu'elle £t de fon fils reve-

nant du Temple de jérufalem î à

quel degré de fainteté Marie n'a-t-

elle pas élevé Jofeph , Tédifiant par

fes éxemples 5 l'animant par fes en-

tretiens 5 ôc l'engageant à aimer

Dieu par fa vie angelique ? c'eil

par elle, qu'il a efté entre les hom-
mes 5 ce quelle a efté entr^ les Vier-

ges. S'il eft le premier des hora-

I mes, qui par un vœu de chafteté s'eft

confacréà Dieu , il a fuivy l'éxeni--

pie de Marie, qui a la première ap^
pris à toutes les Vierges ce qire Jo-

feph a appris à tous les hommes^a

j

O les faints Epoux i ô les belles

I

fisurs i ô les précieux fruits da plus
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pur de tous les mariages. Deux
cœui'Sj que la pureté avoic unis^ pou-

voient-ils produire d'autres fruits

que des fruits de fainteté ?

Ce font ces mefraes fruits de
fainteté

, qui doivent naître du ma-
riage fpirituel que j'ay contraclé

iavec Jelus-Chrift. Une tige qui eft

unie avec une racine fdnte y doit

eftre fainte , & doit produire des

fleurs des fruits de fainteté. Un
Epoux, qui elt le faint des faims ^

Tauteur de la fainteté , &: la fainte-

té mefme, ne reconnoit pour fes

époufes que celles qui produifent

des fruits de fainteté. Hélas \ Sei-

gneur
,
feray-je toujours uneépou-

fe féconde en defirs^ftérile en ver-

tus? loin de faire honneur à mon
Epoux

5
par l'innocence de ma vie

& par la pureté de mes mœurs , le

des-honoreray-je toujours par une

vie peu conforme aux engagemens

& aux devoirs de ma profeffion ?
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que rétac ou je fuis eft différent de
ccluy ou j'ayeltc ! J'eftois répoufede

çeluy qui fait les Vierges^ j'cftois le

temple du Dieu vivant ; je n eftois

inférieure aux Anges
,
que parce

que j'avois un corps vierge: mais la

qualité d'époufe de Jéfus-Chrift

ïi'eft-elle point des4ionorée en moyî
n'ay-je pas profané la fainreté d'un

temple qui luy eftoit confacré? que

la virginité eft aimable l qu elle eft

un riche préfent du Ciel ! Dans les .

autres mariages de l'ancienne loy

elle auroit efté une fource de dif.

grâces; dans celuy-cy, elle eft un
principe de bonheur : elle eft fté-

rile dans les autres \ dans celuy-cy

elle eft féconde ^ elle produit un
fruit divin, où pour mieux dire elle

produit le Fils de Dieumefme.
! Ahî divine Marie, qui avezeftç
' la première Epoufe de voftre Fils,

parce que vous avez efté la pre-f

il iniere Vierge de la loy de Grâce,

I la première Vierge du monde, qui

I

avea fait vœu de virginité , Tuai-
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que qui avez efté Vierge &: Mere
tout enfemble; Epoufe d'un hom-
me Vierge , confiée à un Epoux
Vierge y qui a efté l'Ange gardien

de voftre vu'ginité
,
infpirez -moy

les fentimens dignes d'une Epoufe
de Jéfus-Chrift , un tendre amour
pour la pureté 5 afin que je flaife a

vofire Fils y far l'humilité ^ afin que

je le convive par la grâce dans mon
coeur y

par la pureté &: par ThunLîi-

lité tout enfemble, afin qu'après

l'avoir conceu fur la terre
, je le

poflede dans le CieL

Omnis'ÇQnâeratio non ej^dignacontinenr"

fis animez, Ecclef. c. i6\ f, 20..

Tout ce que le mond.:* a de plus beau &
de plus précieux^ n'eil: point comparable à

la beauté d'une amc cliafte.

jingehimejf: fœltcUatis : virginem ejfâ

vïrtmis. Hoc hahet Virgo ex virïhusy

(jîioà hahet Angélus exrnmHra*- Cliryfoi.

ièrm. 143.

Il y a plus de mérite a cftre Vierge^ qu'i

eflxe Ange: TAnge doit fa pureté à fon.

bonlicur, une Vierge la doit à fa vertu.
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I SECONDE
MEDITATION

pour

LE TROISIEME JoUR,

Ventrerkn de Marie avec l'Ange.^

Modelé de celuy des perfonms con^

fdcrees a Dieu auce ks gens dw

monde^

Qax cum aucfiiTet , turbata eft in fer-

mone cyasy&c cogitabat, qualis eflct ifta

fàlutatio. S- Luc. c. i^f. 29*

Avarie fut troubk^e desparoles de VAn-^
ge , ^ elle penfoit en elle-Tmfme , quelle:

foHvoit ejlre cens Jalutation*

/• F 0 TN T.

U N E fainte pudeur fut la caufe

du trouble de Marie. Sa crain-

te ne 'Mnt pas de Tapparition de
fàint Gabriel,, car£bs piusdouxeru
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tretiens n'elloieiic qu'avec les Ai>
ges. Mais elle fut troublée^ i. Parce

que l'Ange luy apparut fous la for-

me d'un jeune-homme d'une rare

& charmante beauté, i. Elle fut
troublée

,
parce qu'il entra dans fa

chambre , où nul homme n'elloit ja-

mais entre. 3. Elle fut troublée^^^Z":^

ce qu'elle fe vit (eule avec luy fans

compagne , fans témoin , fans cen-

feur. 4. Elle fut troublée^^TixcQC^'A

luy dit
5
qu elle feroic bénite entre

entre toutes les femmes , elle ne

n)ouloit foint d'autres bénédiction que

celle des Vierges. 5. Ellefut troubléefar

la grandeur^ &c par la nouveauté du
myflere dont il luy parla. Elle eftoic

Vierge , elle avoit fait vçeu de l'eftre

toute fa vie , & on luy dit qu elle

concevra dans fon fein , & qu'elle

fera mere. Voilà ce qui la trouble.

Mais, 6 Vierge fainte; pourquoy

vous troubîez-vous ? vous ne ferez

Mere que parce que vous efkes Vier-

ge. Un Dieu qui veut fe faire hora*

me , ne doit naitre que d'une Vier*
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'ge; &: une Vierge ne doit eftre Mé-
tré que d'un Dieu? O qu'il eft bien

Ivrav , que la pudeur n'e(i iamais fans^"^^ timor ;

\tnqui étude.

Sentez-vous le mefme trouble & la

mefme inquiétude que Marie , lorjp.

que les gens du inonde vous rendent

vifiteî vous ^o\.ie2. dans un vafeex^

\tremement fragile le précieux tréjordc

jvoftre virginité. La pureté eft une
fleur délicate 5 un feul regard, une
feule parole , un feul foupir la peu-

vent fleftrir. Le caradere d'une Vier-

ge , i. eft de n'eftre jamais tranquile
,

que lors qu'elle eft avec DieufeuL

1 2. c'eft de trembler à toutes les ap^

, proches des hommesr. 3. c'eft d'en é*

viterlesconverfations les plus inno-

centes. Ufez-vous de cette fage pré-

caution? ne vous entretenez-vous ja-

'mais feule avec eux? avez-voustou*

j

jours un témoin
5
lorfque vous leur

i parlez? ne vous féparez-vous point

i de l'Ange vifiblcdeftinc par laReli^

Igion pour vous garder ï-heureufcs
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les Communautez y où cette loiia-

ble &: fainte coutume s'obferve m-
Yiolablement l ]Malbeur aux Supé-

rieures qui la laiflent perdre mal-

heur à celles qui par office doivent

cftre les Anges gardiens de leurs

fœurs 5 ôc qui m les gardent pas r

malheur à moy C\ je veux avoir des

converfations fecrettes avec des per-

fonnes que je ne devrois jamais voir,,

pas mefme en public!

Hélas ! Marie Je trouble , parce

qu'elle s'entretient feule avec un
Ange! que ne dois-je pas craindre,

çonverfant feule avec des perfon-

nés qui font bien éloignées de la pu-

reté des Anges ^ fi Marie fe trou-

ble
5
quoyque tout l'entretien de

l'Ange avec elle ne rouUe que fur

la grandeur de Dieu , &: fur le myf-

tere du falut , & de la rédemption

du monde
5
quel trouble ne doit pas

çaufer dans mon inrcrieut , tour ce

qui fe dit, &rtout ce que j'entens

dans les converfations que j'ay avec
les gens du monde i;
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Apprens aujourd'huy, ômon ame,

de la manière avec la quelle la M^-
I re de Dieu traite avec un Ange, cel-

• le avec la quelle tu dois traiter avec

•les hommes.

Nemo aàoUfcentiam tuâra contemncttl

^fed exemplo efio fidelimn in verba y in con^

\

verfatione , in charitatey infdcy in cafii^

j

tape. I. Tîmoth. 4. 1 2.

.
Que perfonne ne méprife voftre jeunef^

I

ft ; mais (ervez d'exemple aux fidèles dans

voftre difcours ^ dans voftre converiation:,

dans voftre charité, dans voftre foy, &c

dans voftre chafteté.

Pudor ornât éttatem, taciturnitas fudo*
I rem. S. Ambr. c. 3. de virgin.

La pudeur fert d'ornement à l'âge , &
fîlence à la pudeur.

I L P 0 I N T.

COn-side rez la modeftie a-

vec la quelle Marie parle à

;

l'Ange, & la prudence avec laquel-

I

le elle luy répond, i. Elle n'ofe re-

garder faint Gabriel , ni arrefter fes

1
yeux fur luy

,
quoyqu'il ne luy p-air-^

I
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le qu'avec relped. elle ne lUy

fait point de deoiandes eurieufes.

3.. laiflant ce qui eft de girand elle

ne parle que de ce qui eft fainr.

4. l'Ange luy avoit fait un étoge

magnifique du fils dont elle alloit

cftre la mere. Il luy avoit dit
5
qu'il

feroit le Fils du Très-haut ^ que le Sei-

gneur le feroit ajfcair Jur le ttone de

'Daruid fan fera ^ qu'il regntroit dans

la maifon de Jaeab y & que fin règne

n'auroit point de fin.

Marie peu touchée de tant de

grandeurs capables d^ébloitir, fem-

ble n'avoir d'attention^ qu'à ce qui

regarde fa pureté. Coridmmt , s'é-.

cria-t-elle , u myfim feurra-t-il s'ac-

complir ? je ne connais foint d'hom-*

me y je fuis Vierge, j'ay fait vœu de

Tertre toute ma vie. O le faint en-

tretien ! ô fi Eve avoit eu la mefme
niodeftie , &: fi elle avoit ufé de la

mefme précaution ! fi elle n'avoit

pas regardé avec tant de curiofité

l'arbre défendu , fi elle ne s'eftoit pas

laiflee charmer par la beauté defon
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fruit, ni éblouir par les louanges

flatceufes que le Serpent luy donna^,

fa perte n'auroit pas cfté la caufc

:de U noftre : elle vivroit, & nous

ne ierions pas mortels.

Le quel des deux exemples imi-

tez-vous lors que vous converfez a-

vec les perfonnes féculiers î imitez-

vous la modeftie de Marie , ou la

curiofité d'Eve ? le monde tout cor-

rompu qu il eft 5 veut de la modef-
tie dans les vierges qui font confa-

crées à Dieu. Uéxterieur eft lamon-
tre

5
qui fait voir tout ce qu'on a

dans le cœur. Une perfonne morte
au monde ne doit point s'informer

de ce qui s'y pafle. On doit laifTer

au monde tout ce qui y eft de grand,

& ne parler que de ce qui eft faint.

Combien de fois fuis-je donc for-

tie de mon caraâiere > que de difli-

pations dans mes manières peu re-

ligieufes & trop mondaines» que

d'épanchement dans mes paroles.t
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que d'immodeftie dans mes regards;

que de légèreté, que de vanité, que
d'inutilité, que de curiofité dans

mes entretiens! quel vuide affreux

dans toute ma vie! vortretres-fain-^

te Mere , ô mon Sauveur ^ avoit dé-r

ja trouve grâce devant vom^ avant

que l'Ange luy eût parlé y elle avoic

receu la plénitude devos dons lors-

qu'il lafallia^ & après Ton entre-

tien elle fut pleine de Dieu mefme.
Quand je fors de ma folitude pour
converfer avec le monde

^
j'en fors

remplie de voftre efprit & de vof--

tre grâce; mais quand je fors d'avec

les gens du monde
,

je remporte

avec raoy l'efprit du monde
,
je re-

tourne pleine de vanité, de dilfipav

tion, de toutes les nouvelles mo-
des du monde. Gravez, Seigneur,

fur mon cœur ces trois grandes ma-
ximes

,
qui doivent me fervir dérè-

gle dans tous mes entretiens avec

les gens du mande, i. Une vierge

confacrée à jéfus-Chrift, qui eft ea
grâce n'a rien plus à ciaindreque
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-de la perdre, Une vierge confa-

crée à Jéfus-Chrift, qui ne craint

point de perdre la grâce , ne lacon-

lervera pas long-temps. 3, Une vier-

ge confacrée à jéfiis-Chrift
,
qui ai-

me le5 entretiens du monde, ne fçaic

ce que vaut la grâce ^
puis qu elle ne

craint point de la perdre.

NoUte feduci : corrum^nnt mores bonos

tolloqHia mala. S. Paul. i. Cor. 15. y. 55.

Ne vous laiflez pas féduire : les mauvais

I
[entretiens eaftent les bonnes mœurs.

Félix li'figua ^ q-ux nonnovit nijldedi^

\njinis tcnere fermonem ! S. Hier.

I

Heureufe la langue qui ne fçait parler

jque de Dieu 1

j
* I I L P 0 1 N T.

ADm IREZ une troifieme ver-

tu
5
qui rehaufle encore extrê-

mement réclat de la fainteté de

Marie. C'eft fon humilité profon-

de
5
qui ne put fouffrir les éloges

magnifiques que l'Ange luy donna*

Fut-il jamais de combat plus aima-
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ble que celuy qui fe voie dans ce

myftere ? l'Ange ne parle point à Ma-

rne de fa noblefle, de fa beauté, de

la vivacité de fon efprit ; «ne foli-

de vertu ne fe laifle point furpren-

dre par des loiiangesfi vaines ni par

de fi frivoUes difcours j il luy dit

qu'elle eft ^Uine de grâce y que le Sei-

gneuY ejl avec elle ,
qu'elle eft bénite

entre toutes les femmes y &c que le

fils x^u' elle va concevoir fera pour

elle un fruit de bénédiction: que ré-

pond Marie à de fi grands éloges ?

elle n'y répond que par un profond

filence &: par le n'ouble de fon ef-

prit, qumie chaftc rougeur fit pa-

roiftre fur fon vifage. L'Ange éle-

vé Marie au deflus de tous les hom-

mes & de tous les Anges , &: Ma-

rie s'abaiffe au delTous de toutes les

créatures. L'Ange l'appelle Mere

de Dieu , & Marie fe nomme laScr-

ruante du Seigneur. L'Ange luy^ die

que la virginité & la fécondité fe-

ront unies en elle, & que la SagelTe

Btemelle va vincarner dans fon fein.
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Marie croit tout ce qu'il luy dit de la

fart du Seigneur y mais elle en attri-^

bue toute la gloire au Tout-puifTant

qui a jette fes yeuy: fur U h^jjejfe de

fi Servante. O que c'eft une vertu

bien rare qu'une humilité honorée

&: applaudie ! ô que les louanges

font un dangereux poifon , & que
peu de perfonnes s'en défendent \

Cefl: le plus fubtil artifice que le

démon ait mis en ufage pour fédui-

re le cœur humain. C'eft un piégc

I que le monde tend encore tous les

'jours aux vierges les plus chaftes.

Un efprit vain & foible s'y laifleai-

fément prendre, & je ne l'éviteray

jamais , ô mon Dieu
,
qu'en me rcf-

ferrant , à l'éxemple de voftre très-

fainteMere^ dans les bornes étroites

d'une humilité profonde. L'humilité

retient le cœur^âi l'empefche de s'é-

vanouir dans les vains applaudifle^

mens qu'il reçoit. Elle regarde la

louange comme un fruit défepdu^
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i

dont on ne peut goûter fans fe don-

ner la mon. Sondez icy voftre cœur,

fille d'Eve 6c héritière de fa vanité.

Ne reflentez-vous point, lors qu'on

vous loue 5 lamefme complaifance

qu'elle refl'entit ? quand on vouâ

donne quelques louanges , ne vous

en attirez-vous pas de nouvelles par

une faufle humilité? une joye fe-

crette d'cihe applaudie , n'a-t-elle

pas fait briller à la faveur d'une mo-
deftie aîfc^tlée , ce qui devoir eftre

éteint fous les ombres d'un voile î

les reparties vives'& agréables n'ont-

elles pas efté mifes en ufage ? ô ,

Dieu i que mon aveuglement a efté i

^rand jufques à préfent: déformais^

j'écouteray vofl:re - v5^ix qui m'a-

vertit que ceux qui tne louent Se

me flattent me trompent 5 ce font

autant de ferpe^:îS;^qiti v^ylcnt me
féduire. Mais vôtis^-iô tres-fainte

Vierge
,
infpirez-moy un amour fin-i

cere pour l'humilité & pour la pu-i

reté. Pénécrez mon cœur d'une!

crainte falutairc, car Dieu donne fa

grâce
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grâce aux humbles, il rcfifte 2,ux

fuperbes, il fe plaît parmi les Vier-

ges, mais il veut qu elles (oient hum-
bles ; s'il repofe dans leur cœur, c'eft

dans celuy des Vierges Tages, qui

craignent de le perdre.

Excelfîis ejl(^ humilia refpicit y &nlta
a longe cognofctt» Plal. 137.

Dieu eft élevé :> & il abaiffe les yeux fur

les humbles, mais il regarde de loin les

fuperbes.

Si Maria humilis non ejjet , fnper eam
fpiritus SanEtus non reqHieviJfet* Nam
"virginitas fne humlitate y fortajfe hahet

gratiamapud homtnes.fednon apud Deunk.

S. Bern. ferm. 1. fup. Midi

Si Marie n'avoit point efté humble ^ le

faint Efprit ne fe feroit point repofé fur

elle. La virginité, qui n'eftpas humble,

peut avoir l'approbation des honunes 5

jnais elle n'aura jamais celle de Dieu»

H



TROISIEME

MEDITATION
pour

lE TROISIEME Jour.

Les njcrtm cjue A4arie pratiqua

dans la maijon d'Elifaheth.

Modèle des njertus que les Vierges

doivent pratiquer dans les mai-

fins Keligieufis.

Exurgens Maria in diebiis illis abiit in

imontana cum feftinatione, in civitarem

Juda y & intravit in domum Zacharise , &
falutavit Elizabeth. Lhc /. f. 39.

Aujfi'toft après Marie partit avecprom^

ftîtude y ^ 5*en alla dans les montagnes

de "juda ; ejtant entrée dans la maifon de

Z^harie^ elle fal'ùa EUfabeth.

I. POINT.
LE faint empreflement qu'eut

Marie de fançlifier fa parente
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Elirabeth avec toute fa famille , fie

qu elle luy porta l'Auteur de la fain-

teté
,
peu de temps après qu'il eut

pris un corps dans fon fein. Que de
dons î que de grâces ! que de bien-

faits le Fils de Dieu communiqua-
t-il à cette heureufe famille, i. Il

répandit la joye, lalucnierej lafain-

teté dans Tame de faint Jean ,
qui

commença à voir& à annoncer le di-

vin Soleil de Tuftice dans le fein met
de Marie, lorfqu'il eftoit encore luy-

me dans le feind'Elifabeuh. 1. Il rem-

plit Elifàbeth des lumières de l'Efprit

ce Dieu5& il liiy révéla les grandeurs

du VerbeEternel
,
engendré de tou-

te éternité dans le fein de fon Pere

au milieu des fplendeurs des Saints,

conceu dans Tobfcurité & dans le

- filence, anéanty dans le fein d'une

Vierge. 3. Il communiqua à Z^cha-

ric le don de prophétie; & il luy

fit dire, que les chaînes d'Ifrael al-

loient enfin eftre rompues, &: la Na-
tion fainte mife en l'berté. Le Fils

cle Dieu pouvoit fans fortirdeNa^
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zareth opérer tous ces miracles,

mais il voulut que Marie le portaft

chez Elifabcth & contribuaft aux

bénédictions qu'il verfa fur toute fa

famille; afin de nous apprendre que
Dieu fait peu de grâces aux Elus,

que Marie n en foitle canal. Quel
zèle ! quelle charité ! à peine Marie
cft-elle devenue Mere, quelle com-
mence à eftre la médiatrice des hom-
mes auprès de fon Fils ! grâces au

Dieu des vertus
,
qui venant nous

fauver veut que iaMcre ait part au

myftere de noftre rédemption.

Je dois avoir un zele pareil pour

mes proches &: pour mes fœurs s je

dois eftre touchée de kurs imper-

fections : je dois les aider à fe rele-

ver, quand elles font tombées dans

quelque péché. Je ne dois pas les

Jaifler dans un état, où elles font

J'objct de la colère de Dieu : la cha-

rité m'oblige d offrir des prières,

des jeunes , des auftéritez pour les
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remettre dans fes bonnes grâces.

Ah ! que }'ay donc peu de charité

ou qu'elle eft mal ordonnée, puif-

que je n'ay peut-eftre jamais penfé

à leur procurer des fecours fpiri-

tuels. Je prie quelquefois pour des

étrangères , & j'oublie celles qui

me touchent de plus près. Hélas
^

<iois-je me dire à moy-mefmepour
éxciter mon zele , ce ne font pas

des Barbares , ni des Indiennes , ni

des Idolâtres, mais ce font mes a-

mies , mes fœurs , mon fang, d'au-

tres moy-mefmeî puis-je les voir

s'égarer^ tomber dans le relâche-

ment & dans l'erreur , fe perdre &
périr à mes yeux, fans leur tendre

la main ? quand la mort me ravit

une bonne amie
,
je fuis inconfola-

ble y mais quand fon ame eft mor-
te enfevelie dans le tombeau du
péché, je fuis infenfible : quemon
amitié eft peu chreftienne i Je rc-

connois, ô mon Dieu, que je nay
pas une étincelle du feu célefte que

vous avez apporté fur la terre v car

H iij
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peut-on porter du feu dans fon {ein

îans en fentir les ardeurs ? que je fuis

éloignée de la charité- de Marie î fon

zele luy fait paffer les Montagnes
,

de Judée pour y fanftifier la maifon

de Zacharie y & moy à peine vou-

drois-je faire un pas pour concri- >

buer à la perfection de celle où je [

vis : ô Vierge fainte , Mere du faint '

amour, faites-moy part de voftre

zele. Ordonnez en moy la charité,

comme voftre Fils l'a ordonnée en .

vous & je commenceray par fanfti- i

fier mes proches , comme vous com- \

mençaftes par fàndifier la famille de '

voftre coufine.

Ignem vent mittere in terram , c^mâ \

volo , nïfi m accçndatHr. S. Luc. n. 49*^

Je fuis venu pour jetter le feu dans la

terre;> & que denray-je finon qu'il s'allume^

Cafiitas fine charitate Umpas efi JtnA
oleo : fîibtrahe oleum , lamfa^ non lucet :

toile charitatem, cafiit^ novf lacet • Berard»

Epift. 41.

La chafteté Tans la charité cftune lampe

fanshiiiiej ôrez l'huile d'une lampe, elle



îlLjour. lu. Melitdtion, ip^j

n'éclairera points ôtez la charité d'un cœur,

il ne plaira point.

II. POINT.

MArie ayant appris de TAn-
ge qu Elifabeth^qui eftoitfté-

rile , avoir depuis fix mois conceu

un iîls dans fa vieilleffe ^ eiie alla

chez elle avec une promptitude in-

croyable. I. Elle y alla conduite non
par un éfprit de curiofité, mais de
Religion, z. Elle y alla non par un
motif d'incrédulité ^ mais par un
motif de charité. 3. Elle y alla non
pour s'aflurer de la vérité de l'Ora-

cle
5
qui regardoit la conception de

Jean-Baptifte , mais pour foulages

fa confine &: pour s'humilier en luy

rendant fervice. Ce n'eftoit pas af-

fez pour elle de s'eftre humiliée de-

vant Dieu & les Anges ^ elle veut

encore s'humilier devant les hom-
mes. Elle va loin de Nazareth où le

Tout-puiflant avoit déployé la for-

ce de fon bras pour faire en elle de

grandes chofcs. Elle va s'enfevelir

H iiij
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dans le centre des Montagnes àc

Judée.

Elifabeth dans le tranfport de fa

joye n'a pas plùtoft apperceu Ma-
rie, qu elle l'appelle la Mere de Dieu:

Marie pénétrée delabaflefTe de Ton

néant fe nomme la Servante du Sei-

gneur. Mais comme cette vifite peut

cftre nommée la révélation de la di-

vinité du Verbe incarné , & comme
la révélation de la maternité divine

de Marier Marie attribue à Dieu feul

toute la gloire des loua^nges qui luy

font données : elle s'humilie & elle

defcend jufques à rendre les plus bas

fervices à fa Parente. O qu'il y a de
grandeur à s'humilier, lors qu'in-

férieur à Dieu feul on eft fuperieur

à toutes les créatures ! ô qu'une a-

me a de généroficé lors qu'oubliant

ce qu'elle eft , elle defcend auffi bas

par fon humihté, qu'elle mérite

d'eftre élevée par fon rang & fa di-

gnité .

Apres un tel exemple dois-je rou-
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gir de paroiftre petite dans la maifon

du Seigneur > eft-il aucun employ,

pour vil méprifable qu'il puifle

eftre ^ que je doive regarder com-
me indigne de ma naillance ^ ou
comme au deffous de mon mérite?

que les grands du monde fe lailTcnc

pofleder par cet eTprit d'empire &
de domination s toute la grandeur

d'une vierge confacrée à Jéfus-

Chriftj confifte à oublier ce qu'elle

eftoit dans le monde
,

perfuadée

qu'elle eft venue en Religion plû-

toft pour fervir les autres que pour

en élire fervie. Le premier degré

d'humilité qu'elle doit avoir eft, fé-

lon S. Bernard , d'élire parfaitement

foumife à celles qui font fes fupe-

rieures. Le 2. eft de céder à celles

qui luy font égales. Et îe 3. eft de
fervir celles mefmes qui luy font in-

férieures. Mon ame,eft-ce là voftre

caradere î avec quel refped obéï(^

fez-vous à vos fuperreures ? quelle

déférence avez-vous pour vos éga-

les \ quels fervices rendez-vous à

H V
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celles qui font au deflbus de vous ?

avez -vous facrifié à Dieu toute

voftre ambition î ce qui eft de plus

bas eft-il de voftre goût î avez-vous

honte d'eftre occupée dans de cer-

tains emplois moins éclatans & plus

obfcurs? apprenez aujourd'huy quel-

le eft la grandeur de voftre état. On
eft grande dans la maifon de Dieu
par une grande fidélité à s'acquitter

des plus petits emplois: on eft grande
dans la Religion par le grand défit

qu'on a d'y tenir le dernier rang:

on eft grande aux yeux du Seigneur

par une vie humble, obfcure, vile

& méprifable aux yeux du monde*
Voilà la voix qui conduit à la véri-

table grandeur j n'en fortcz jamais,

car il faut eftre petit fur la terre ^

pour eftre grand dans leCieL

J^ji i minor efi inter vos omnes > hic m^^
j$r efi. S. Luc. 9. f. 49*

Celuy qui fera le plus petit entre vous

tous , fera le plus grand.

^^id dicisi virgo fn^nba f M^ri^
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virginem oblita gloriatur de lonmilitAte

i

^ tu negltgendo humilitatem y blandiris

tibi de virginitate. S* Bern* Serra, 2. fiip,^

Min:

CKie dites-vous à cela, vierge fuperbe &
orgueiileufe? Marie a mieux aimé paroi-

tre hum.ble que vierge. Mais vous vous
faites un va n mérite de voftre pureté aux

dépens mefme de voftre humilité,

Melim efi humile conju-gium quàm [h--

perha virginîtiis. Aug. l. de virg.

Une femme humble eft plus agréable â

Dieu qu'une vierge fuperbe.

III. POINT.

PENDANT que jéfus-Chrift

fanâifioit fon Piécurfeur
, par

Tabondance des grâces qu il verfoic

dans fon ame^ Marie édifioit la fa-

mille de Z^charie par les grands

fentimens de pieré &; de Religion

qu elle luy infpiroit. Peur-on rap-

peller le fouvenir de ce qu elle dit

dans fon admirable Cantique, fans

cftre pénétré de tefpeâ pour la fu-

prême majefté de Dieu? peut-oa

concevoir une plus haute idée de
H v]
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fa puiflance, qui rcnverfe le Prin-

ce orgueilleux de fon trône , & qui

vaprendre l'humble Pafteur jufques

dans robfcurité de fa cabanne pour

le mettre en la place du Roy fuper-

be ? peut-on penfer quelque cho(e

de plus grand &L de plus digne de

fon infinie miféricorde
,
qui s'eft ré-

pandue d'âge en âge fur ceux qui

craignent la fainteté de fon nom ?

Peut-on infpirer une plus vive &
plus tendre reconnoiflance envers le

Créateur, qui remplit de biens ceux

qui font affamez
,
qui prend en fa

protection Ifraël fon ferviteur, qui

accomplit les promefl'es qu'il a fai-

tes à nos pères , a Abraham & à fa

Race 5 dans la fucceffionde tous les

fiécles : ô qu'une ame qui cft rem-

plie de Tefprit de Dieu en conçoit

de grands ientimens ! ô que Dieu à

de plaifir de fe voir lotie par une lan-

gu? auffi pure que celle-là. r l'heu-

reufe famille que celle de Zacharie,

où Marie demeura trois mois \ Si

Dieu bénit Obededom àc toute fa
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famille, parce que TArche d'allian-

ce
,
qui n eftoit que la figure de Ma-

rie
, y repofa pendant trois mois 5

combien de grâces & de bénédi-

ctions
,
lapréfence de Marie attirâ-

t-elle fur la famille de fainte Elifa-

bethî combien de vertus y vit-on

naître
y
qui furent les fruits précieux

des faints entretiens & des éxem^
pies de la Mere de Dieu.

Eft-ce ainfi que j'édifie la Com-
munauté ou je fuis ^ quelles vertus

y pratiqué -je ? mes converfations

font-elles aulTi faintes que celles de
Marie l La mefme raifon qui m'o-

blige de tendre à la perfeûion m'o-
blige d'édifier mes fœurs par une
piété éxemplaire y& de n'eftre à per-

fonne une pierre de fcandale par

monindévotion. C'eft icy^ Seigneur,

que je dois éxaminerma confcien-

ce, & entrer dans le détail de ma
conduite. N'y a-t-il rien dans moa
extérieur^ dans mon voile^ dans mes
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habits ^

qui refiente la Gunofite os ^

la vanicé? lestalens naturels que j'ay ^

îeceiis de vous ne me Ibnt-ils pas i

un fujet d'orgueil? fuis-je pénétrée :

delà grandeur de voftre divine Ma-
jellé

5
lorfque je fuis dans le lieu i

d'oraifon? gardé-je un refpedueux )

filence pendant rOffiœ divin ^ &: i

durant le temps confacré à la priè-

re î dans mes converfations parle- -

}e fouvent de vous > La langue ne
parle que des chofes , dont le cœur
eft plein &c qu il aime : pour parler

de Dieu^ il faut eftre plein de Dieu j

& pour en parler avec plaifu^il faut

avoir de la tendrefle pour luy. Si je

parle fcuventdes intrigues du mon-
de 5 n ay-je pas droit de juger que
mon cœur aime le monde^ & qu'il eft

plein de Tefprit du monde ? qu ay-

je de religieux > qu ay-je de chré-

tien. Mon ame
^
répondez à Dieu ^

&: faites-vous juftice à vous-mefme*

Eoc ab'^ndmtiâ cordis os loqtiitf^r^

Math.ç. iz* 54*

Ai
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La bouche parle de labondance du cœiir«

Locjuamur ergo Jep4m^ qutaipfe efifa^

pientia ^ ^ipfe eflVerbum. Verhumîûci

ipfum fpirdty qui fermones ejm refonat

,

^ 'verba mednatur. S. Ambr. in Pfal. 56'^

Ne parlons donc que de Jéfus , car il eft

la fageflè & la parole dé Dieu mefme. Ce-
luy~là produit le Verbe de Dieu , qui parle

de Dieu &c qui médite la parole de Dieu.

Lectures.

DE l'Evangile le Chap. L de S. Luc^

De limitation de Jéfus-Chrift liv. L
Chapitre 10.

Du Mémorial de Grenade IL Partie, (y^^

Traité Chap. 4.

De Rodriguez le Chap. 13. de la II. Paï^

tie. Traité z.

\
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^ tcïW' ^
CO NSID ERJTIO N
fur les amitieTi particulières.

IL n'y a rien de plus précieux ni

de plus faint que Tamitié : mais

il n'y a rien donc on fafle un fi mau-
vais ufage dans la Religion , auffi

bien que dans le monde : voici deux
éciieils qui font également funeftes

à une amitié chreilienne & bien ré-

glée: le premier eft l'inclination; le

fécond eft i'averfion : rinclination

forme les amitiez particulières : I'a-

verfion fait naître les antipathies na-

turelles : les defordres c|ui fuivenc

de lune & de l'autre de ces paffionSy

vont vous faire concevoir avec quel

foin vous devez les éviter. Comme
cette matière eft extrêmement dé-

licate& importante , les feules ami-
tiez particulières fourniront un af*

fez grand fonds de réflexions pour
la confidération préfente.

I. Le feul nom d amitiez parti-
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culieres eft une preuve , qu elles font

ennemies du bien commun de la

Religion. Il en eft de mefme d'une

Communauté Religieufe^ que d'un

corps & d'un édifice : un corps ne

fe conferve que par Tunion de fes

membres \ un édifice ne fiibfîfte que
par l'arrangement &: la liaifon des

pierres qui le compofent : une Con>
munauté Religieufe ne fe foutient

auffi que par la charité
,
qui eft le

lien facré qui unit le cœur de tou-

tes les perfonnesdont elle eft com-
pofée. Or comme l'on ne peut fé-

parer les membres d'un corps fans

le détruire^ ni détacher les pierres

d'un édifice fans le ruiner, pouvez-

vous vous attacher à une de vos

fœurs par une amitié particulière,

fans vousféparer du reftedevoftrc

Communauté ?car que faites-vous en
formant cette attache particulière ?

vous ôtez l'unité
5
qui eft le lien qui

fait fubfifter voftre Communauté;
vons faites un fchifme dans voftre

propre corps i vous faites une petite
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^

communauté dans celle dont votfô

elles membre : vous forfnez un parti

dans le feindcla Religion contre la

Religion mcfme> vous fé parez de vo-

tre Supérieure les perfonnes que la

Religion luy a attachées : n eft-ce

donc pas de vous que chaque Sm<*

perieure a droit de faire les mef-

îïies plaintes
5
que Dieu fît autrefois

^u peuple Juif ? Hélas t les enfans

de ma mere fe font élevez contre

moy; ils ont formé un parti criminel

jufques dans le fein qui les a portezj

ils ont pris les armes pour combat-
tre contre moy , &; fe liguant en-

femble ils ont conjuré ma perte î

mais fi vous divifezvoftre Commu-
nauté contre elle - mefme ^ com-
ment pourrait-elle fubfifter? faites-

vous réflexion à cette terrible ma-
lhc, //. xime du Fils de Dieu ? tout Royaume

qui Jera divisé contre luy-mefme Je^

ra détruit i toute maifon divifée con^

tre elle-même tombera en ruine. Eft-

ce pour cela que vous eftes entrée en

Religion \ eft-ce là la reconnoif&ucp
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que vous devez avoir
,
pour tous les

foins charitables avec les quels cet-

te fainte Mere vous a élevez î

IL Les amitiez particulières ne
font pas feulement ennemies dis

bien commun de la Religion ^ el-

les le font encore de chaque per^

fonne^ dont elle eft compofée. Vous^

ne fçauriez eftre toute à une de vos
foeurs fans orfenfer les autres : il n'y

en a pas une qui n'ait droit fur voftre

coeur ^ &c à qui vous ne foyez rede-

vable de voftre amour , vous por-

tez toutes le mefme habit v vous

avez les mefmes Règles j les mef-
mes privilèges vous font également

accordez y vous avez la mefme Mè-
re : vous vous appeliez toutes fœursj

ce n eft ni la chair , ni le fang qui

vous font fœurs, mais la charité eft

le lien facré qui vous unit : voftre

amitié doit donc s'étendre à toutes,

&c elle n'en doit éxcepter pas une r

car fi vous aimez une de vos fœurs

plus qu'une autre
y parce qu'elle a

refprit plus vif, où cju elle eft d'u-^
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ne naifl'ance plus diftinguée , oà
quelle a plus d'agrémens & de ta*

lens naturels , c'ell aimer la quali-

té & non la perfonne ; ainfi voftre

amitié n'èft qu'humaine; elle n'a rien

-de chreftien-, elle eft in)ufte& con-

traire aux maximes de l'ApoQre S.

Paul : ce que vous avez d:é trop

pour Tune, eft un vol que vous faites

à celle pour qui vous n en avez pas

allez. L'amour eft le tribut que noftre

cœur doit à noftre prochain^c'eft une
dette que nous devons luy payer ^

c'eftune dette éternelle & dont on
ne peut point s'acquitter ; parce que
Ja loy de la charité oblige pour tou-

jours. Or refufer de payer une dette^

n'eft-ce pas une injuftice î donner à

celle-cy le tribut que vous devez à

celle-là 3 n'eft-ce pas un vol ? com-
bien de vols ? combien d'injuftices,

combien de larcins avez-vous donc
commis en voftre vie ? mais com-
me l'on doit reftitiier ce qu'on a

volé
,

quand rcftituërez - vous à

voftre prochain Vajmour que vom
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liiy devez î Noli fro amicofcri ini^

7nicm fYoximo tuo. Ecclef. 6.

III. Ce iVeil pas aimer fa fœur,

que de luy donner des marques trop

fenfibles d'une amitié plus tendre ;

c'eft s'aimer foy - mefme , & c eft

eftre une mauvaife amie; c'eft con-

tenter fon inclination au préjudice

de la perfonne que l'on aime : car

l'amitié particulière qu'on a pour

une (beur
,
luy attire ordinairement

la haine univerfelle de la Commu-
nauté : L'amitié particulière cftant

une diftinclion & une marque de
préférence, peut-on, à moins que
jd'avoir une grande vertu , fe voir

préférer une fœur fans en avoir quel-

que reflentiment de jaloufie î ne

voit-on pas que la jaloufie fe chan-

ge prefque toujours en haine ? Ja-

cob aima Jofeph plus tendrement

que fes frères ; il ne put renfermer

fa tendrefle dans fon cœur; il luy

en donna des marques éxterieures

par de petites dittin^lions ; il con-

tenta en cela fon inclination : mais
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à quoy nexpofa-t-il pas ce fils

bien-aim€? il l'expofa à la jaloufîe

&: à la haine de fes frères, à tous

les mauvais traitemens qu infpirent

ces deux violentes paflîons ; ils

toufFérent dans leur cœur les fenti-

mens de la charité fraternelle ; ils

ne luy parlèrent plus qu'avec dure-

té & avec aigreur : ils le lièrent com-
me un criminel ; ils le vendirent

comme un éfclave s ils crurent luy

faire grâce en ne fouillant pas leurs

jnains de fon fang.

La Religion cft à la vérité un é

tat de fainteté tS£ de perfeûion , où-

de fi durs fentimens ne devroient

jamais éclatter j mais comme les

perfonnes
,
qui y vivent , ne quit-

tent pas toujours avec l'habit du
monde , les partions qui y régnent

dans le fîecle; combien les amiticz

particulières 5 fur tout, celles des

Supérieures, ou des plus confidéra-

bles par leur âge & par leurs qua-.

lirez naturelles
,
n'y caufent-eiles pas

de troubles & d^ divifions î à com-
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bien de jaloufîes n'expofent- elles

pas leurs amies? combien de paro-

les dures &: picquantesne leur atti-

rent-elles pas? avec quelle éxaftitn-

de éxamine-t-on la conduite & les

démarches de cette bien-aimée con*

fidenteî avec quelle malignité ne
gvoffit-on pas les imperfedions les

plus légères ? combien de plaintes,

combien de médifances^ combien

de calomnies en fait-on fur les moin-

dres préjugez ? eft-ce fçavoir aimer,

que d'expofer une amie à tant de per-

fécutions, faute de donner de juftes

bornes à fon amitié ?

IV. Mais quelle injure ne faites-

vous pas à Dieu par cet attache-

ment injufte ? la mefme loy qui

nous défend de partager nos ado*

rations , nous défend aufli de parta-

ger l'amour de noftre coeur. Le
Dieu que nous adorons eft , dit S.

Bernard , un Dieu jaloux : qui n eft

pas tout à luy , eft contre luy ; le

monde ne peut avoir deux foleils,

ni le cjxur ne peut avoir deux maj»
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très. Le cœur de l'homme eft un
petit royaume vous voulez le par-

tager 5 mais ce partage eft impofTi-

ble : il faut qu'il foit tout à Dieu

,

ou tout au monde : tout au Créa-

teur ^ ou tout à la créature. Ceft le

niftc fort des gens du monde d'a-

voir un cœur partagé. Un époux
invente d'innocens artifices pour

plaire à fon époufe ^ & celle-cy oc-

cupée à plaire à fon époux
,
parta-

geant fon cœur 5 elle n'eft jamais

entièrement à Dieu. Or fi l'amour

d'une époufe
,
qui d^ droit naturel

& divin doit aimer fon époux , ne

peut accomplir toute la perfedion

delaloyde lafainte diledion ; pou-

vez-vous croire que l'amitié parti-

culière que vous avez pour une a-,

mie eft innocente ? ne violez-vous

pas la ptomefTe que vous avez fai-

te à Dieu , de n'aimer que luy en
le choififfant pour voftre Epoux ?

on penfe à ce qu'on aime. Onpen-
fe fouvent à ce qu'on aime tendre-

ment. Le cœur eft plus dans la per-

fonne
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fonne quil aime, que dans celle

qu'il anime. On veut toujours pot
feder ce qu'on aime. De-là l'ou-

bli de Dieu ; de-là les inquiétu-

des ; de-là les foins emprefïe:» de
donner de nouvelles démonftra-

tions d'amitié: dis-je rien que vous

n'ayez expérimenté vous-mefme?
ne portez-vous pas par tout voftre

bonne amie ? combien de fois la

trouvez-vous dans la prière ? com-
bien de fois fe trouve-t-elle entre

Dieu & vous ? ne tient-elle pas la pla-

ce que Dieu devi oit occuper ? vous

avez horreur de l'injufte cruauté de

cette fauffe mere
,
qui parut devant

le tribunal de Salomon , & qui dif-

putant à la vraye mere fon propre

fils, crut avoirtrouvé un iufte tem-^*5°?^»^^;

perament , en demandant que 1 en- aividatur.

fant fuft partagé, & qu'on îuy en"^*^^^*^''^*

donnaft la moitié , & l'autre moi-

tié à celle qui ledemandoit touten^

tier? mais le partage que fait voftre

cœur partageant fon amour, n'eft-

il pas encore plus injufte? vous ne
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voulez pas eftre toute à Dieu ; vous

ne voulez pas eftre toute à voftre

fœur : niais vous voulez partager

voftre cœur s vous en donnez une
partie à Dieu, & l'autre àvoftre a^

mie : mais en faifant ce partage vous;

n'eftes ni à Dieu 5 ni à voftre amie,

mais vous eftes toute à vous feule,

lis périront, dit le Prophète Otée,

parlant des Ifraëlites
,
qui avec le

vray Dieu en adoroient de faux ; ils

péru'ont , car leur cœur eft parta-

gé. Divifum ejicoreorum^mincinteri^

hunt.

V. Mais qui pourroit expliquer

de combien de défordres font fui-

vis ces amitiez particulières > car

comme le cqeur croit avoir droit

de pofl'eder feul ce qu'il aime avec

diftin^lion
,
que de défiances

,
que

de foupçonSjque de jaîoufies, quand
on voit quelque liaifon & quelque

familiarité entre la fœur que Ton
aime & une autre? que de deman-
des curieufes î que d'inquiétudes

pour une feule parole dite en fe-
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cret &à roreille? eft-il dans le fie-

cle un époux jaloux de fonépoufc,

qui Tobierve avec plus de rigueurs

qu'une fille obferve une amie pour

qui elle a quelque amitié particu-

lière? D'ailleurs 5 comme on veut

toujours voir ce qu'on aime avec

attache
^
que de temps perdu 1 que

d'heures employées en des entre-

riens frivoles &: inutiles ! que de
journées accordées par la Religion

pour prier, pour lire
^
pour éxercer

la vertu
5
pour faire de bonnes œu-

vres & de faintes actions , confacrées

kquoy ? à rire, à médire ^ à parler,

à veiller^ à violer toutes les Règles,

à troubler Tordre &:la difcipline ré-

gulière. Voici encore quelque cho-

ie de plus criminel. Comme l'a-

mour fift aveugle-& qu'on voit fou-

yent dans la perfonne qu'on aime

ào^s qualitez qu'elle n'a pas ; que de

mouvemens pour élever une amie î

que de brigues pour la faire élire

Supérieure ! que demédifances pour

détruire une concurrente
, qui a
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plus de vertu & plus de mérite !

que d'injuftices
,
préférant un fujet

lans vertu, fans régularité, fans ta*,

lens à celle qui eft la plus digne J le

defordre va encore plus loin. Car
comme on entre dans toutes les

paffipns de la perfonne
,
qu'on aime

avec excès
,
que de querelles

,
que

de conteftations
5
que de plaintes,

que de partis
,
que de divifions

^ pa-

reilles à celles des premiers Chré-

tiens 5 dont les uns eftoient pour

ApoUo, les autres pour Céphas,

& dont pas un n eftoit véritable*

ment pour Dieu
,
parce qu'ils n'ai-

moientni Apollo, ni Céphas pour

Dieu ; ils divifoient ]çfus-Chrifl:,

SsL détruifoient le caractère de la

charité chreftienne. Malheur à un
Royaume, dit le Sage

,
qui n eft gou-

verné que par un Roy enfant , &S

dont les Princes mangent des le ma-i

Zcçi 10. tm. tibiy terra^cujus Kexfuerejî:^

çuju^ frincipes manè comedunt l

mais malheur à Tordre & à la Re-
ligion , dont le Supérieur n'eft qvi'uw
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enfant > non pas d'âge , mais de
moeurs , mais de fens , mais de pie-

té ! & malheur à la Communauté
^

dont les Supérieures fe lèvent non
pas pour prier 5 mais pour s'entre-

tenir avec leurs amies ! Malheur à

celles qui élèvent fur le trône l'i-

dole qu elles adorent , & à celles qui

élevées fur le trône ont les yeux ou-

verts pour blâmer tout ce qui ne

vient pas de leur amie , &c qui ca-

nonifent jufqu aux vices de celle

qu elles aiment ! c'eft , dit Richard

de faint Vidor 5 ce qui s'appelle l'a-

bomination delà défolation placée

dans le lieu faint.

VI. Neft-ildonc pas permis d'a-

voir plus de tendrefl'e pour une fœur
que pour une autre? faint Jeann'a-

t-il pas efté plus aimé de jéfus-Chrift

que les autres Apoftres? A cela je

répons trois chofes. La première
3

que ce feroit une grande témérité

de prétendre fe fervir du tres-chafté

& tres-faint amour du Fils de Dieu,

pour juftifier des amitiez qui fou-

liij
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vent nont rien que de fenfiiel

de criminel. Je dis en fécond lieu,-

que le Fils de Dieu a aimé S. Jean,

maiSj qu'il n eft pas dit dans l'Evan*-

gile
3
qu'il Tait plus aimé que les au-

tres. Saint Jean a dit cinq fois, par-

lant de foy-mefme
,

qu'il eftoit le

Difciplequ'aimoit Jéfus ^ maisihVa
pas dit

5
qu'il avoitefté le plusaimé^

Plufieurs des faints Pères & des

Théologiens n'ont - ils pas douté ^

appuyez fur de tres-folides raifons^

fi faint Pierre n'a pas efté plus aimé

que S. Jean? la tendreffe du Fils de
Dieu ne s'eft-elle pas étendue à touî

les Apoftres? chacun d'euxne peut-

il pas dire de foy-mefme
,
qu'il a efté

le difcipîe bien-aimé î le Fils de
Dieu a donné fi vous voulez à faine

Jean des marques d'une tendreffe

plus fenfible qu'aux autres difciples,

faint Jean a repofé fur le fein du
Sauveur 5 il a demandé au Fils de

Dieu
j
qui feroitle traiftrequi le li-

vreroit à la mort. Il fut le premier

à qui fon Maiftre fe fit connoiftre
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fur la mer, lors que les Apoftres

effrayez croyoienc que c'eftoit un
phantôme quimarchoit furies eaux:

C'eft à luy que le Sauveur mouranc
confia fa mere , & c'eft à elle qu'il

donna faint Jean pour fils : ce font

des fignes fenfibles d'une plus ten-

dre amitié. Mais enfin quand il fe-

roit vray
,
que l'amour du Fils de

Dieu a efté plus grand pour S. Jean

que pour les autres Apoftres, ai-

mez-vous comme il a aimé î Tamou^r

quejéfusàeu pour faint Jean aefté

faint, pur, chafte; mais le voftre a-

t-il toujours ces qualitcz? il Ta plus

aimé
,
parce qu'il eftoit fon parent,

mais il ne luy a pas promis la pre-

mière place dans fon Royaume , ni

donné les clefs du ciel, ni fait le chef

de fon Eglife. Mais ne font^ce pas

la chair & le fang qui font le nœud
de vos amitiez particulières

,
&qui

donnent le prix & le mérite à cel-

les que vous préférez aux autres ? Ce
fut la pureté, la virginité , & les au-

tres vertus
^
qui lièrent plus étroite-

I iiij
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tnent Jéfus à faint Jean \ mais n'eft-

ce pas la fleur de Tàge , n'eft-ce pas

une lâche complaifance qu'on a

pour vous 5 n'eft-ce pas la vivacité

de Tefprit , la noblefle^la naiffan-

ce 5 la fimpathie d'une humeur en-

jouée
5
qui efl le principe devoftre

amitié ? jéfus à plus aimé faint Jean,

mais il a inviolablement gardé Tor-

dre de la charité. Il a plus aimé ce-

luy
5
qui avoit des qualitez plus ai-

mables & qui avoit le plus de mé-
rite s mais les amies que vous diftin-

guez 5 ne font-ce pas fouvent cel-

les qui ont le plus d'impcrfedions ?

ne leur parlez-vous jamais qu en pu-

blic? les marques d'amitié que vous

leur donnez 5 ne fcandalifent-elles

perfonne î n'entrez-vous jamais dans

leurs vaines & injuftes prétentions?

elt-ce la vertu que vous aimez en

elles ? fi c'eft la plus régulière
,
que

vous aimez, ne l'aimez-vous pas avec

trop d'attache ? voftre amitié, qui

dans le commencement a efté fpi-

rituelle, n'eft-elle pas devenue trop



III.Jour. III. Méditation, loi

fenfuelle ? voilà le mal & le dérè-

glement de vos amitiez.

VII. Voicy les remèdes. Le pre-

mier regarde les Supérieures ; le fé-

cond les inférieures
,
qui n'ont point

encore perdu leur liberté par des

liaifons trop étroites 5 le troifié-

me celles dont le cœur s'eft déjà fait

efclave par une attache particuliè-

re* Toute Supérieure eftant la mè-
re de fa Communauté , doit en a-

voirla tendrefle ^ & fon amour doit

s'étendre à toutes les inférieures^

elle les doit toutes aimer fans éx-

ception comme fes filles, fi elle veut

qu elles l'honorent comme leur mè-
re. Eftant le modèle de toute fa

Communauté
,
peut-elle avoir une

amitié particuhere^ fur tout pour

les plus jeunes , fans caufer dufcan-

dale &: de la jaloufie aux plus an-

ciennes ? eftant établie de Dieu pour
bannir les amitiez particulières de
la Religion , ne pert-elle pas le

droit de reprendre celles qui ont

ces étroites liaifons
,
qui fontk four-
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ce de mille imperfections ^ & fou-

vent la caufe de la ruine des Com-
munatitez entières; & lors quelle

reprend les autres , les foins qu'eU

le fe donne j
peuvent-ils arrefter le

mal qu elle autorife par fon exem-
ple? Les inférieures doivent regar-

der les amitiez particulières com-
me im piège qu il eft plus facile d'é-

viter que d'en fortir , lors qu on y
eft tombé ; qu'elles ne fe laiflent

point furprendre par de fauffes-

louanges: qu'elles ne comptent point

fur une vaine efpérancede trouver

de Tappuy : qu elles ne reçoivent

point de prefens^qui font les chaînes

qui font un cœur efclave: qu'elles

ayent de la charité pour toutes leurs

fœurs y mais qu'elles n ayent jamais

de familiarité avec pas une : cel-

les qui ont déjà perdu leur hbertéy

doivent faire tous leurs efforts pour
la recouvrer : fi voftre œil droit

vous fcandalife arrachez-le , dit le

Fils de Dieu ; fi voftre pied ou voftre

main vous font un fujec de fcandale^
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coupez-les,c eft-à-direjfeîonS.Cliry.-

foftoiTie, que fi vous aimez trop

tendrement , il faut mode^r voftre

amour. Si vous avez trop d'attache

pour quelque fœur ^ il faut larom^
pre. Car cette forte d'amitié eft en-

nemie de la focieté publique. Elle

blefTe la chatité ^ elle fait une injus-

te à Dieu, elle fcandalife vos fœurs,

elle trouble Tordre j elle rompt Tu»-

nion, elle eft la ruine de la Reli-

gion 5 réciîeil de Tinnocencc. Sain-

te Thérefe fuivant le penchant

de fon corur tendre & affedueux^

eut des attaches pour quelques-unes

de fes fœurs , leur converfation luy

eftoit û agréable
,

qu'elle ne pou-

voit s'en priver. Mais le Pere Bal-

thazar Alvarez ne les luy fit-il pas

rompic, comme le plus grand ob-

ftacle à fa perfedion & au degré fu-

blime de fainteté auquel Dieu Tap-

pelîoit? Surius ne rapporte-t-il pas

que le fçavant Directeur de fainte

Elifabeth fille du Roy de Hongrie,

luyôta deux filles d'honneur, pour

Ivj
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qui elle avoir une amitié particulei-

re ? Saint Jérôme donnant à une illu-

ftre Dame Romaine des avis pour é-

lever chreftiennement fa fille , ne luy

ordonne-t-il pas de prendre garde

qu elle ne s'attache trop à quelqu'u-

ne de fes domeftiques? Mais peut-

on vivre fans aimer ? Aimez, j'y con-

fens, mais que voftrecœur change

d'objet: aimez Jéfus-Chrift s'eft vo-

tre Époux : eft-il rien plus aimable

que luy ? Aimez-le autant que fainte

Thérefe Ta aimé 5 aimez-le autant

que fainte Magdeleine de P r^zzi l a

aimé; aimez-le autant que S. Fran-

çois Ta aimé. Ceftoit fon Dieu &c fon

tout. Voilà la feule amitié particu-

lière qu'on vous permet. Méditez
fouvent ces quatre belles maximes
de faint Bonaventure

,
qui éxpri-

ment le caraûere d'une parfaite Re-
ligieufe s parlez peu y priez beau-

coup ; mortifiez-vous à toute heure;

n'ayez jamais d'amitiez particuliè-

res.



MEDITATIONS
SUR

LA VIE
DE

LA TRES-SAINTE VIERGE,
depuis la naiflance iufqu'à la

mort de fon Fils.

PREMIERE
MEDITATION

pour

L E QJJ ATRIEME JoUR.

Le rejpefi de Marie ^our la Loy

de Dieu.
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nes Reli^ieufes doii/ent avoir

four leurs Relies.
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Poft quam impleti finit dies purgationls

ejus fecundùm legem Moyfî, tulerunc il-

lurn in Jerulalemj ut fifterent eum Do-
mino 3 filcat fcriptuni ellinlege Domini^
Luc* c» 2, ir. 22.

Le temps de la j>PirificMîon de Marie
efia^n accompli félon la Loy de Mojfe

^

ils portèrent lenfant Jefus a "jérufalem,

fofir le préfenter au Seigneur , félon qu il

eft écrit dans la Loy dn Seignenr*

L POINT.

LA Loy de la Purification tï'eftant

portée que pour les femmes^
c'éftoic quelque chofe de bien dé-

licat pout une Vierge de s'y foumet-

tre. Marie en robfervant dimen-
toit tout ce qu'elle eftoit. i. Elle

enfevelifToit fous cette cérémonie la

gloire d'eftre Vierge, i. Elle per-

doit dans réfprii du monde Thon-
neur d'eftre Mere de Dieu. 3. Elle

facrifioit le plaifir d'eftre cftimée

fainte, pure^ innocente.

Le refped qu elle eut pour l'Au-

teur delà Loy, l'emporta néanmoins
fur les raifons plaufibles qu elle avoic
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de s'en difpenfer. Elle regarda fon

Fils j comme le beau modèle qu'el-

le devoir imiter y &c elle ne rougk
point de faire dans Ta Purification^,

ce qu'il n'eut pas honte de faire dans

fa Circonciiîon, J^'fî^s-Chrift cacha

dans fa Circoncifion toutes les mar-

quer de fa Divinité s Marie cache

dans fa Purification toutes les mar-

ques de fa marernité divine: dans

la Circoncifion le Fils de Dieu re-

çut fur fâ chair le caraftere du pé-

ché: dans la Purification laMere de

Dieu offre un facrificepour en effa-

cer la tache. Quelle foumiffion r

quel refpeél î quelle obé'ifTance î que
ne peut - on pas quand on a de la

vertu ? & eft-il rien d'impoffible à

un cœur qui aime > mais eft-il rieiî

de plus grand que d'eftre fournis à

Dieu >

Oferois-je me flatter d'avoir un
fincere amour pour Dieu

,
puifque

)'ay fi peu de refpeâ pour fa Loy

>

Marie fe feroit fait un grand fcru-
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pule de ne pas obferver la Loy de

la Purification^ quoyqu'elle en fuft

exempte ^ &: moy j'écoute toute for-

te de faux prétextes ,
pour me dif*

penfer de ma Règle
^
quoyque je

lois engagée par vœu à la fuivrc i

nedevrois-je pas rougir d'eftre fi fa-

cile à recourir à des Difpenfes î une

légère infirmité , un vain refped hu-

main , un defir immortifié de me
fatisfaire , une faufle délicatefic fur

le point d'honneur , une mauvaife

honte de paroître ce que je fuis

,

une ambition encore plus criminel-

le de paroître ce que je ne fuis pas,

& ce que je ne veux pas eftre , font

les fources principales des infra-

ctions que je commets contre mes
Règles.

Je fais pis , ô mon Dieu ; car je

fais pour deshonorer ma Règle, ce

qu'a fait voftre Mere pour hono-
rer voftre Loy ! je fais perdre l'efti-

me qu'on doit avoir pour les Vier-

ges qui vous font confacrées. Je fuis

regardée comme une fille qui n'a



11^.Jour. I. Méditation, lo^

rien de religieux que le nom &rha-
bit. La différence qui eft entre Ma-
rie & moy eft

,
qu elle fait le facri-

fice de fon honneur pour obferver

voftre Loy , & je fais celuy de ma
;

réputation pour tranfgrefler ma Rè-
gle. Dans le monde on garde les

bienféances, & en fe damnant on
î édifie le prochain ; mais moy je gar-

de fi peu les bienféances de mon
état, qu'en me perdant dans la Re-
ligion

,
je fuis aux autres un fujet

de fcandale.

Conferva, fili ml , pr^ecepta patrie tui^

ne dimittas legem matris tua» Prov.

c. 6. f. lo.

Obfervez, mon fils, les Commande-
mens de voftre Perej &ne méprifez point

la loy de voftre Mcre.

Timenti , grave prAceptum Domini :

amanti y levé, S. Aug. in Joan.

La Loy du Seigneur eft un jouginfup-

portable à celuy qui craint , mais doux à

celuy qui aime.

mm
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IL POINT.

LA Purification de la Mere fut

fuivie de l'oblation du Fils, O
Dieu

5
que ce facrifice coûta cher

à Marie l c'eft le fentiment des faintS

Pères
,
qu'il fut le commencement

de celuy de la Croix. Le facrifice

-de Marie eft appelle le facrifice du
iîiatin y & celuy qu'offrira fon Fils

fera appelle le facrifice du foir. A
ne juger que par l'appareil extérieur

de cette cérémonie , on n'y remar-

que rien que de doux & d'agréable.

1. Marie préfente fon Fils à Dieu par

les mains du Preftre ; i. elle le ra-

cheté avec cinq ficles; 3. elle offre
*
le fang de deux Tourterelles

,
pour

épargner celuy du Sauveur. Quelle

rigueur contient cette Loy î mais ti-

rez les voiles myfterietix , & péné-

trez réfprit de cette cérémonie,

^ on vous apprendra que cet En-
fant fera un jour élevé fur la Croix,

qu'il recevra cinq playes cruelles,

que tout fon fang fera verfé pour
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le falut du monde. Eft-il facrifice

plus oppofé à la tendre/Te d'une

Mere? d'une Mere qui n'a qu'un Fils?

d'une Mere qui ne partage point fon

amour avec un pere ? d'une Mere
qui fçait que le Fils qu'elle offre eft

Dieu 5 & qui a une connoifTance

tres-diftinûe de tous les fupplices

qu'on luy prépare? Voilà, ô fainte

Vierge , le glaive de douleur qui fit

la première playe à voftre cœur. O
que ce facrifice fut une marque bien

fenfible du profond refped que vous

aviez pour la Loy de voftre Dieu î

mais quelle condamnation de ma
délicatefle, à qui je facrifie tous les

jours^ la fainteté de ma Règle !

Les Règles de la Religion font

des liens d'amour, quiuniflent plus

écroirement un cœur à Dieu
,
que

s'il eftoit attaché avec des chaînes

de fer. Les chames de fer font les

efclaves \ les liens d'amour font lœ
époufes 3. nulle loy n'eft trop durç
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à un cœur qui aime ; &: quand il

trouve de la peine , il aime jufqu'à

ce qui fait fa peine : ô que j'ay mal
gardé cette loy d'amour

^
puifqueje

Tay violée pour une bagatelle i que
ferois-je donc^ fi à l'exemple de Ma-
rie^ il falloir facrifier ce que j'ayde

plus î Je fçay
,
Seigneur

,
que je fe-

rois obligée d'obéir, mais oferois-

je me flatter que j'obéïrois ? l'amour

que je dois avoir pour vous , m'o-
blige de facrifier un plaifir déréglé

à raufl:érité de mon Ordre , une pa-

role à la régularité 5 un regard trop

curieux àla perfection de mon vœu,
quelques momens de repos , ou de
fommeil , à la le5:are , ou à la priè-

re? ma Règle m'oblige de me taire

à certaines heures du jour , de chan-

ter vos louanges lorique je fuis au

cœur, de m'acqiiitter de quelques

menus devoirs de pénitence : mais

éfclave de mon amour propre, je

refufe d'obéir de peur de me con-

traindre. Ah ! Seigneur, éloignez de

moy de plus fortes &: de plus dan-
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gereufes tentations^ puifque je fuc-

combe aux plus foibles. Gravez 3 ô
mon Dieu , dans mon cœur ce fa-

meux oracle
,
que vous avez vous-

mefme prononcé : que pour eftre

fidèle dans les plus grandes obliga-

tions de ma Régie \ je dois eftre fi-

dèle dans les plus petits devoirs de
la Religion.

Hoc efi tefiamentum , quod diffonam
Domui Ifrael : pofi dies illos dicit Domi^
nus : dabo leges meas in mente eorum :

in corde eorum ftiferfcribam eM , &
ero in Denm. Hxbr. 8. f, lo.

Voicy lalliance que je feray avec la mai-

fon dlfraël : après que ce temps-là fera

venu 3 dit le Seigneur 5 j'imprimeray mes
Loix dans leur elprit, & je lesgraveray

dans leur cœur 3 &je feray leur Dieu ^ éc

ils feront mon peuple.

Quantum Deum diligas , debes in di^

leUtone legis ejus oflendere. S. Auguit.

C'eft en refpedant la Loy de Dieu que
vous ferez paroître combien d'amour

vous avez pourluy.
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111. F 0 I Xi T.

MAri E n'obéît pas feulement

aux points eflentiels de la loy,

elle robfei'va encore dans toutes fes

circonftances. i. Elle demeura qua*

ïante jours fans fortirde fon logis.

%. Elle s'interdit à elle-mefme Ten-i

trée du Temple,^ elle ne participa

point aux chofes faintes , quoyqu el-

le euft enfante le Saint des Saints,

3. Contente d'offrir deux Tourte-

relles 5 elle n'offrit point d'agneau,

foit parce que c'eftoit l'offrande des

riches, foit parce que portant en-

tre fes bras l'Agneau fans tache, qui

venoit ôterle péché du monde, les

ombres &c les figures dévoient dif^

paroiftre en préfence de la vérité.

Que cela efî beau 1 que cela eft

grand i que la loy de Dieu à de pou-

voir fur une ame fidellej mais que
l'efprit dont elle anima cette fainte

cérémonie efl; édifiant ! elle le fit

pour éviter la fingularité &c le fcan^

dale. On voyoit qu'elle efloit Merç^
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mais on ne fçavoit pas que fonFils

fuft Dieu. Que fait-elle? elle facri-

fie l'apparence delà pureté afin d'ô-

ter le fcandalej mais elle conferve

la vertu de la pureté
^
pour eftre

toujours agréable à Dieu. O qu'il

eft bien vray que c effc Tobéiflance

qui remporte les plus belles victoi-

res, puifque Marie facrifiant fon

honneur 5 fe furmonte fur le point

le plus délicat & le plus fenfible à

pne Vierge i

Ce faint zele &L cette fage con-

duite doivent me fervir de règle.

Je dois unir ces deux chofes: je dois

avoir la vertu .& l'apparence de la

vertu : je dois à moy-mefmc la réa-

lité de la vertu , & je dois à mon
prochain le dehors de la vertu. Mais
nefuis-jepas du nombre de ces vier-

ges 5 dont parle faint Auguftin, qui

craignent de rougir , & qui n'ont

pas honte de faire ce qui doit les fai-

re rougir ; qui ont moins de foia

de conferver leur pureté
,
que Tap*
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parence de cette belle vertu ?

Seigneur , dont l'œil pénètre ju{^

ques au fonds de mon cœur , vous

voyez combien les fentimens
, que

la vanité m'infpire , font différens

de ceux qu'une vraye humilité inf.

pire à voftre tres-lainte Mere. Je

veux paroiftre tout ce que je fuis

,

fouvent plus que je ne fuis^&pref-

que toujours ce que je ne fuis pas,

& ce que je ne veux pas eftre. Rem-
plie d'imperfedions à vos yeux s je

veux paroiftre accomplie aux yeux
du monde; je veux qu'on me croye

régulière, & je ne puis m'aflujettir

aux obfervances de la Religion; i

humble,& mon cœur eft enflé d'or-

gueil; douce, modérée , &: je fuis

violente & emportée ; charitable

,

ÔC je n'ay d'amour & de tendreffe

que pour moy. De quel mérite me
fera cette faufTe montre de vertu î

&; fi je ne fuis pas telle à vos yeux
j

que j'afFede de le paroiftre à ceux î

du monde, que dois-je éfperer, fi-

non que vous ferez connoiftre un
jour

i
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pur mon hypocrifie, quiparunfub-

til artifice l'çait cacher des vices que
î'ay, &: faire paroiftre des vertus que
je n'ay pas ? faites iiaiilre dans mon
cœur quatre défirs efficaces, donc

dépend ma pcrfeâion. i. Un defic

d'obéir en tout à ma Règle. 2. Un
defir de ne vouloir pas paroiftre ce

que je ne veux point eftre. 3. Ua
defirde paroiftre devant les hommes
ce que je dois eftre. 4. Un defiT de

faire plus que je ne dois. Car hélas^

que mon cœur feroit mercénaire^, fi

je ne faifois rien que ce que je ne
puis vous refufer fans mériter l'en-

fer î ô Dieu d'amour
,
que vous eftes

aimable , &c que vous eftes peu ai-

mé ! ô Dieu prodigue de voftre fang,

que vous trouvez d'ingratitudes, jui-

ques dans les perfonnes qui vous font

confacrées i

^uicumque hanc regulam fecHti fue^

rint'i pax fkper illos & mifericordia* Ad
<jalat. C.6. 16,

La paix 6c la miféricorde à tous ceux qui

faiveat cette Règle.

K
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H<!^c pi'rcina non efi pondm onemti , fed
a.U volaturi : hahant emm & aves fenna-

rmn farcin^ , -portant illks & fortantur,

-portant illas in terra , & portantur ab /7-

lis in Cd^lo. S. Aue.

Les Régies font à Tégard des Religieux

ce que les plumes font à Tégard des oi-

féaux -, elles ne font pas un poids^ qui pefe

fur celuy qui les ^orte , mais elles font des

ailes qui fervent a Télever au Ciel.
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DEUXIEME

MEDITATION
pour

L E Q^A TRIEME JgUR.

La perte que fît Marie de l'enfant

jêfis dans le Temj)le.

^^^odele de celle que font les Vier-^

ges dans les maijons Religieufes.

Confunimatifqae diebus cum redirent,

remanfitpuer Jefiis in Jerufalem^ 6c non
cognoverunc parentes ejus. Luc c. 2.

Les jours que dure la fefie , eflantpajfez,^

lorfcjue M^rte & J^ofeph s'en retournoienty

Venfant 'jefus demeura dansjerufalem.fam

que fes parens s'en apperceujfent*

I. P 0 I N T.

L'On perd Dieu par tout; l'An-

ge Ta perdu dans le Giel : Adam
Si Eve l'ont perdu dans le Paradis

Kij
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terrcftre \ Marie Ta perdu dans le

Temple; pluUeurs Vierges le per^

dent encore tous les jours jufques

^ans le fein de la Religion. Puis-je

après cela me flatter que je ne le per-

dray pas î

La perte qu'en fit Marie n eftant

pascriminellcj elle ne dura pas long^

tempSj &: trois jours après Tavoir per-

dUj elle le retrouva. L'Ange, Adam
&: Eve

5
l'ayant perdu par leur faute;

la perte de l'Ange cft éternelle & ir-

réparable; celle d'Adam & d'Eve

méritoit de l'cftre aufli , &; cette per-

te auroit efté fans reflburce^fiDieu

n'eftoit pas defcendu du Ciel afin de

la réparer. Ne vous ay-je jamais per-

du 5 ô mon Dieu i &: fi vous vous

eftes éloigné de moy, eftoit-çe pour

m'éprouver , comme vous éprouvâ-

tes voftre Mere , ou pour me punir

comme vous avez puni les Anges re-

belles? mais foitque la perte que je

puis faire de vous, foit une épreuve

de ma fidélité & de ma confiance, ou
une punition de ma tiédeur & de ma
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négligence; n'ay-je pas fujetdetout
craindre

5 fi je fuis un fenl moment
fans vous ? je puis. Seigneur

,
par

mon infidélité m'éloigner de vous,
mais lans voftre grâce je ne puis re-

tourner à vous. Heureufes les Vier-

ges
5
qui pofledant Jéfus , n'ont plus

au monde , ni de plus grand fom que
celuy de le confeiver, ni de plus gran-

de crainte que celle de le perdre !

La Religion efl: à la vérité unazi^
le à l'innocence 3 on y efl: éloigné

des éciieils les plus redoutables à la

vertu : on y vit <lvec plus de pureté,,

on y tombe avec plus de difficulté ;

on s'y relevé avec plus de facilité.

Mais fi le premier & le plus beau de
tous les Anges a perdu Dieu dans le

Ciel 5 ne dois^-je pas craindre de le

perdre dans la Religion ? fi le Fils de
Dieu s'efl: caché à fa Mere, puis-j@

efpérer qu'il ne s'éloignera point de
moy ? combien defolitaires l'ont per-

du jufqu au milieu des plus affreux

défères? combien de Vierges l'ont

K iij
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perdu 3 & fe font perdues elles-mef-

mes dans le mefme cloiftre, où el-

les eftoient allées le chercher î Ay-je i

©u plus de vertu ^ ou moins de rie-
I

deur que ces grandes ames
,
que la

préfomption &: la négligence ont

perdues ?

O qu'il y a de raifons qui m'obli-

gent à méditer, à lire , à prier^ à ap-

procher des Sacremens , à jeûner, à

veiller i Puis-je, Seigneur, interrom-

pre aucun de ces éxercices de pieté,

fans eftre ingrate envers vous , in-

fidèle aux devoirs de ma profefTion î

puis-je les faire avec lafcheté , fans

manquer de zele pour ma perfection?

puis-je, me contentant dunécelTai-

re, ne rien faire de furéiV)gation

,

fans oublier le befoin que j'ay de fai-

re pénitence ? mais quand je n au-

rois point toutes ces raifons
,
pour

ne me jamais relâcher fur pas une
de mes obligations, la feule crainte

de vous perdre , ô mon Dieu, ne
doit-elle pas éxciter ma négligence ï

Si foixante jeunes hommes
,
qui
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eftoient la fleur &rélited'irraëlveiU

Joient jour & nuit autour du lit de
Salomon 3 tenant une épéeà la main
pour garder l'Oint du Seigneur; doi s-

je avoir moins de zele ^ ô monDieu^
pour vous conferver 5 vous qui eftes

lans comparaifon plus grand que Sa-

lomon \ ic qui elles infiniment plus

néceflaire au falut de mon ame, que

ce Prince ne Teftoit à Ton peuple î

La prière ^ le filence, la modcftiej le

recueillement 5 la mortification ^ ne

font-ce pas les gardes que je dois

mettre fur mes ïens
,
pour me dé-

fendre de Tefprit malin
^
qui u(e de

toutes fortes d'artifices
,
pour vous

ravir à mon cœur ^ dont vous eftes comment. 3.

le précieux tréfor ? une vive &: con- vh,';^^!^,"!

tiniicUe penfée de la mort^du Juge-

ment, d'une éternité bienheureufe

ou malheureufe , ne doit-elle pas éx-

citer ma vigilance, & m'obliger à

avoir a tous momens les yeux atta-

chez fur vous
5
qui eftes tout mon

bonheur? car vous aurois-je jamais

perdu, ô mon Dieu, fi j'avois tou-

K iiij
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jours appréhendé de vous perdre ?

mais fi je n ay point craint de vous

perdre
,
ay-je méfité de vous pofle*

der un feul moment ?

Ecce quife elongant a te peribunt. Pf. jt*

Seigneur, tous ceux qui s'éloignent de

vous > périront,

J^IufqHam efi fecuritiU y neeftie in Cdtlo y

uhi cecidit Angelns , neque in Parudtfo y

fibicecidîtAdamm , nequeinfchola Chrifii

uhi cecidit 'juda^s. S. Bern. Ser. de ligno

(xno 5 & ftip.

Qui ne tremblera 3 helas ! il n'y ^ point

d'endroit au monde où Ton foit en feureté !

L'Ange s'eft perdu dans le ciel^ Adam a efté

vaincu dans le Paradis terreftre:, Judas a efté

féduit jufques dans l'Ecole de Jéfas-Chrift.

/ /. POINT.

L'On perd Dieu en difterentes

manières, I. On le perd en per-

dant la grâce par un péché mortel;

ainfî l'Ange rebelle le perdit par fon

orgueil , Eue par facuriofité, Adam
par la trop grande tendreffe , &: par

la complaifance criminelle qu'il eut

pour fa femme
^
qu'il ne voulut point
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attrifter, 2. On le perd en perdant

la douceur de la vraye &:folide pie-

ré
^
par un trop grand épanchemenc

de fes fens
,
par des dilîjpations vo-

lontaires de Ibn elprit , ou par une
fecrette attache qu'à le coeur à quel-

que péché véniel ; ainfi le perdent les

peribnnes tiedes^ peu régulières^ &;

qui vivent dans le relâchement &:

dans la mollefle. 3. On le perd en
perdant la dévotion fenlible ^ &: le

goût des confolations céieftes , fans

qu'on ait mérité cette privation; ainfi

le perdent Jes ames faintes^ à qui

Dieu fe cache pour un temps 5 afin

de s'en faire chercher avec plus de

ferveur ^ & de fe redonner à elles

avec plus de douceur.

C'eft de cette troifieme manière

que la fainte Vierge perdit Tenfant

Jéfus \ il fe cacha pendant trois jours

à feMere , fans quelle fe fuft attirée

cette difgrace; car i, la ferveur de
l'amour que Marie avok pour fcn

Fils 5 bien loin de s'eftre rallentie^ a-

voit toujours cru àmefurequ'iîavoiC
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crû en âge. z. Le faint empuefl'eraent

avec lequel tout le monde recher-

choit cet aimable Enfant ; qui par

certains carafteres de grandeur & de

majefté ^ modérez par une douce ô2

charmante modeftie, marquoit qu'il

elloit Dieu , fit croire à Marie qu'il

eftoit avec Tes proches bc ceux de Ion

pais. 3. L'attention avec la quelle S.

Jofeph veilîoic fur luy , & qui félon

la coutume revenoit avec la troupe

des hommes par un autre chemin
que les femmes

^
luy fit juger qu'il

eftoit avec fon pere adoptiÉ 4. La
tendrefle de la Mere envers le Sau-

veur
,
qu'elle aimoit comme fon Fib,

&: qu'elle honoroit comme fon Dieu,

y. L'obéïflance que le Fils avoit tou-

jours eu pour fa Mere , font de foli-

des raifons qui nous perfuadent que
la perte que Marie fit de l'enfant Je-

fus y ne peut eftre attribuée ni à foa

peu de vigilance , ni à fa trop gran-

de confiance. O qu'il eft amer d'a-

voir perdu Dieu , lors qu'on l'a per-

du par fa faute
^
puifque la perte in*

4
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nocente que Marie fit de TenEuit Je-

fus
5
luy coûta tanc de larmes & d'in-

quiétudes 1

Ce n'eft pas ainîi ^ ô divin Jéfus^

que je vous ay perdu i je vous ay per-

du, parce que je n'ay point craint,

lorfque le danger eltoit plus grand

pour moy i Je vous ay perdu
^
parce

que je me fuis uniquement repofée

fur vos foins
3
lorfque je devois veil-

ler avec vous ! je vous ay perdu, par-

ce que je me fuis trop fiée à ma pro-

pre vertu 5 &: que je ne me fuis-pas

afTez défiée des trompeurs attraits de5

créatures ? hélas.» je n'ay péri dans

le danger
,
que parce je ne Tay pas

afléz appréhendé \

O le profane, dit faint Paul
,
par«

lant d'Efaii
,
qui pour contenter fcs

appétits 5 vendit un riche &c précieux

héritage avec fon droit d'aîncfié î ah i

Seigneur, n'ay je pas efté plus aveu-

gle & plus criminelle que cctinfen-

fé ? Je vous ay perdu aufli bien que
luy. Mais pourquoy vous ay-je per-^
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du î hélas 1)5 rougis quand j'y pen-

fe i je vous ay perdu pour quelque

chofe de plus vil&de plus méprifa-

ble I je vous ay perdu pour fatisfaire

Vambition de mon coeur ^ pour flat-

ter la délicatefle de mes fens ^ & pour

contenter quelque paffion encore

plus indigne de ma profelTion ! J'ay

pu vous perdre par ma faute, mais je

ne puis vous retrouver fans voftrc

grace.Faices-moy fentir^ô monDieu^
toute la douleur que mérite cette

perte. J'ay mérite d'eftre abandon-

née de VQUS j mais ne vous éloignez

pas de moy pour toujours; puniflez-

moy^ Seigneur, par des humiliations,

par des maladies
,
par des difgraces

qui me peuvent venir de la part des

hommes ; puniffez-moy par des fe-

cliere/Tes
,
par dcsobfcuritez^.par des

dégoûts
5
par des défolations inté-

rieures 5
par la privation de vos dou-

ceurs. L'éxemple de voftre fainte

Mere me fera fouftnr ces peines avec

une confiante réfignation a voftre

volonté. Mais que ferois-je , ô fou-
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verain Palleurde mon ame^ il vous

nVabandonniez à ma propre condui-

te , femblable à la brebis eQ-arée ^

dont parle le Prophète
,
j'irois tou-

te ma vie errante de palTion en paf-

fion 5 & jamais je ne pourrois rentrer*

dans voftre bergerie ^ fi vous ne me
faifiez pas entendre voilre voix , &;

fi vous ne preniez pas la peine de ve-

nir vous-mefme au devant de moy.

O mon ame, voicy des véritez ter-

ribles^ capables d'exciter ta vigilan-

ce
j
compren-les bien , & ne les ou-

blie jamais. La première &: la plus

grande de toutes les peines quendu^
reront éternellement les damnez^ eft

d'avoir perdu Dieu. La féconde eft

de voir qu^^ils l'ont perdu par leur

faute. Latroifieme eft de Tavoir per-

^ du pour un plaifir qui n 'a duré qu'un

moment
5
qui n'eftplus^ & qui ne fe

fera plus fentir, La quatrième eft de

; l'avoir perdu fans reflburce &: à ja-

! mais.

O divin Jéfus , fi l'amertume dont

Tame 4e voftre fainte Mere fut rem,-
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plie^ furpafla celle des eaux de la

nier
5
parce quelle fut trois jours

fans vous voir
^

quelle douleur
,

quelle amertume pour une ame créée

à voftre image, deftinée pour jouir

du mefme bonheur dont vous )cùif»

fez , & qui ne vous verra jamais î

duî Deura Hélas ! qui vous a une fois perdu a

gnus cri ut niente de tout perdre en vous per-
cumiiiooni-

^^y^^ ç^y^ repos , fon ame. fon bon-ma amittat. ^ ^ ^, . \ ,
^

. r ^ .

s.Bcrn. heur , fa relicite. Y ay-je jamais fait

une ferieufe attention ?

Scito (S* 'vide quia ma.lum & amamm
eftreliqmjfeDomintim JDcum tuum* Jerem.

C. 2. il. 12.

Comprenez-le bien , &: voyez combien
il eft amer d'avoir abandomié le Seigneur

voftre Dieu.

Diimirruebam in voluptates y irrnebam

in dolores : mm tn femper aderas miferi^

corditer fdviens & anjarijfimis ojfenjimi^

bus fpargens omnes illicnas jucHndjtates

meas, S. Aiig. 1. 2. Conf. c. 2.

Vous le fçavez , 6 mon Dieu , que pour
un piaifir que je penfois goûter 5 je reflen-

îois aufîi-ieft mille douleurs , car vous me-
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liez 5 Seigneur 5 par une douce rigueur de
fâcheufcs amertumes parmi mes délices

criminelles.

III. POINT.

DE quelque maneire que Toi^

perde Dieu ^ on ne doit jamais

le perdre fans douleur. Profanes que

vous efteSj dît autrefois un Idolâ-

tre fondant en larmes , &c criant de

toute fa force après des foldatsdela

Tribu de Dan
,
qui emportoientfes

Idoles^ vous m'enlevez mes Dieux

>

& vous me dites pourquoy pleures-

tu ? Que les pleurs de cet Infidèle au-

roienc efté juftes, fi connoilTant le

vray Dieu ^ &: fi ayant eu le malheur

de ravoir perdu ^ il avoit répandu

des larmes aufli ameres que celles

qu'il verfa î mais quel aveuglement;^

quelle folie de pleurer des Dieux ^

qui n eftoient q]Lie Touvrage de fes

mains r

Mon Fils ^ dit Marie y parlant à

Tenfant Jéfus, pourquoy nous avez-

vous (juittéî voilà voftre Pere U moy^
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qui vous cherchons depuis crois jours

âvec une extrême tnftefle. O Fa-

moureufe plainte i ô le doux & îe

)ufte fentiment qui exprime tout à

la fois &c la douleur &: la joye de la

plus fainte de toutes les mères i 6

que les larmes font faintement em-
ployées 5 lors qu'on ne les verfeque

pour pleurer la perte qu'on fait de

Dieu» un fils peut-il perdre fonpere

fans en eftre vivement touche l une

charte & fidèle époufe pevit-elle per-

dre fon époux fans pleurer amère-

ment? une créature peut-elle perdre

fon Créateur fanseftre pénétrée d'u-

ne mortelle douleur ? Eft-ce ainfi , ô
mon Dieu

,
que je pleure la perte que

}c fais en vous perdant i vous qui

eftes mon Pere , mon Epoux ^ mon
Créateur? n'eft-ce que vous que je

pleure ? n'eft-ce qu'après vous que je

foppire
y
lorfque j'ay le malheur ào

vous perdre î ô qu'on répand tous

les jours de larmes mutiles
,
hipo-

crites , criminelles ? qu'on en verfe

jpeu d'innocentes^ de ûxiceres, & de
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faîutaires / mais quelles font les mien-

nes?

C'eft;, ô mon Dieu
^
furquoy jé

dois icy m'éxaminer , me deman-
dant compte à moy-mefme& de mes
larmes & de ma douleur ! Tœil ne

pleure point ce que le cœur n aime

pas mais le cœur ne perd jamais cç

qu'il aifhe &c ce qu'il eftime fans le

regretter: c'eft^ Seigneur, fur ces

deux belles maximes que je dois ju-

ger
5
par ma triftefle &c par mes lar-

mes , & de l'eftime & de l'amour que
)'ay pour vous. Qu^ay-je pleuré juf^

qu'à préfent î eft-ce la perte de la

grâce î eil-ce la difgrace d'un ami
ow d'une amie $ eft-ce la perte de
mon falut ou de ma fanté ; eft-ce la

perte de Dieu ou de la créature? par-

lez^moname, répondez. Hélas, Sei-

gneur
5
jen'ay pleuré que ce que je ne

devois pas pleurer, je n'ay pas pleu-

ré ce que jedevois pleurer:

Vive & fenfible fur le point d'hon-

neur i quelle douleur
,
quel chagrin^
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quelle inquiétude ne m'a pas caiife

une feule parole de mépris , un em-
ploy peu éclatant, une préférence ou
tme diftinction accordée à mon pré-

judice ? combien de pleurs ay-je verfé

à la mort d'un proche ou d'une créa-

ture
5
qui partageoit mon cœur qui

ne devoir eftre qu'à vous ? infenfible

aux véritez éternelles , & peu tou-

chée des biens céleftes ? quelles lar-

mes ay-je répanduësfur la perte que
j'ay faite de voftre grâce ? quelle dou-

leur ay-je reflentie après vous avoir

perdu vous-mefme î

Seray-je toujours aufli fenfible que
la colombe féduite

,
qui comme dit

Hhronym. în le Prophetc , n'a ni cœur ni fageffe,
oj^. t.

q^^- 1^ pi^^ infenfible &: la plus ftu-

pide de tous les oifeaux y la plus in-

fenfible
,
parce qu'elle voit empor-

ter fes petits fans fe plaindre 5 ic la

plus ftupide
5
parce que fi elle les

plaint, elle ne les cherche pas. Voi-
là, ô mon Dieu, la véritable image
de ce que je fuis. Jen'ay ni cœur ni

intelligence. Je fuis la plus infenfible
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& la plus infenfée de toutes les créa-

turcs. Je voy mille pafTioas
^
qui les

unes après les autres viennent vous

enlever jiirqu au milieu de mon cœur
& je n'en fuis point touchée \ voilà

mon infenfibilité. Mais ii je fuis fen-

fible à cette perte, je ne ^ais aucun

pas pour vous retrouver ^ . oilà ma
folie.

Qui
f Alt lire fans eftre attendri ^

combien la perte de l'Arche d'allian-

ce coufta de larmes &: de fana \ roue

le peuple d'Ifraël. Un foldu. de la

Tribu de Benjamin
,
échapé du car-

nage entrant da^^ Silo fes habits dé-

chirez & la cenr^'c fur la tefte, fie

entendre par quelques paroles entre-

coupées de fanglots la caufe de fa

triftefle. D'horribles cris s'élevèrent

aulîi-toft de toutes parts \ le grand

Preftre Héli pénétré d'une mortelle

douleur tomba à la renverfe & fe

tua; fa belle fille faifiede crainte &:

de frayeur accoucha avant le terme,

l'air ne retentifloit que de Cc. lugu-

bres gémiflemens. Hélas i l'Arche
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du Seigneur eft prife ! toute la gloi^

re dlfradl eft éteinte , &c toute fa

grandeur a pafl^é au peuple incircon-

cis ? Ah i Seigneur, ce n eft pas l'Ar-

che du Teftament que je me fuis

laiflée enlever , mais c'eft vous-mef-

me, ô la gloire , ô la joye, ô la vie,

G le Dieu de mon ame ! c'eft vous

que j'ay perdu, pour goufter un peu
de miel & pour jouir d'un plaifir fra-

gile î mais ou eft le (ang que j'ay ré-

pandu en réfiftant aux palfions qui

vous ont ravi à mon cœur ? je vous ay

perdu 5 mais où font les larmes que
j'ay verfées ? quelle douleur mon ame
a-t-elle reflentie après vous avoir

perdu? hélas ! je ne fuis pas plus tou^

chée de la perce que j'ay faite de

vous
^
que de celle que j'ay faite de

mon innocence &: de mon falut,

O tres-aimable Mere de Jéfus^îa

plus fidèle de toutes les créatures &i

la plus affligée de toutes les mères,

faites pafler dans mon cœur crimi-

nel toute l'amertume dans la quelle

voftre ame innocente fut plongécî
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faite5-moy expier par une auftere pé-

nitence la fauffe douceur que j'ay

cherchée dans les joyes profanes du
monde^o Faites naître en moy lesmef^

mes inquiétudes que vous euftes fur

Ja perte de voftre Fils , afin que xna

confcience ainfi troublée ne me don-

ne point de repos
^

jufqu'à ce que

je Faye retrouvé.

Omnia fxmul in te unohahentes > te non

âehuimHs dïmittere à nobis. Tob. c. lo,

Ah l Seigneur^ pofTedant tout^ en vous

poflèdaat toutfeul, devois-je jamais vous

laiflèr éloigner de moy ?

Tîmor efifHndamentum falutis , timen^

do cavehim-^j cavendo falvi ertmm : qui

follîCîtm efi y is verè poterit ejfe fecurm.
Tertull. c. de cultu. fœm.

La crainte cft le fondement du falut ; crai-

\ gnant de la perdre j nous veillerons 3 veil-

lant^nous nous fauverons. Celuy-Ià feul

peuc eftre en fureté qui vit dans une conti-

11 liclle défiance.
'



TROISIEME

MEDITATION
pour

LE QJIATRIEME JoUR.

Les Jaints emprejjemens de Afarie

cherchant l'enfant Jefus après la-

njoir perdu.

J[dodele desfaints empreffemens avec

les quels les Vierges doinjent cher^

cher Dieu dans la Religion après

Va'voir perdu.

Nam quem diligit anima mea yidiftis?

N^a^-jezj-vom point vu le bien aimé de

mon cœur?

I. POINT.

L'On cherche Dieu après l'avoii^

perdu &i on ne le trouve poinr^

parce qu'on ne le cherche pas com^
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me il faut. Dieu veut eftre cherché

il fe redonne à ceux qui le cher-

chent delà mefme manière que Ma-
rie chercha Tenfant jéfus.

Que ce fut un trifte fpedacle de
•voir les inquiétudes de la mere du
jeune Tobie, fur Fabfence de fon

fils qu'elle craignoit d'avoir perdu j

fon vifage eftoit une image fenfîble

de la douleur de fon cœur ^ elle pleu-

roit nuit & jour, l'air retentifloit de

fes gémiflemens; ellealloit inceflam»

ment fur tous les chemins par où il

pouvoir revenir, cherchant des yeux

& appellant par fes cris le fils
,
que

fon grand âge & fon extrême foi-

bîefle ne luy permettoient pas d'al-

ler chercher plus loin.

Mais ce fut un fpedacle qui ne

fut pas moins trifte , &: qui fut plus

é difiant de voir Marie cherchant l'eur

fant jéfus qui eftoit refté dans le Tem-
ple. I. Elle le chercha avec un faine

empreffement. Rever/i funtJeYufalem

reqmYcntes eum. i. Elle le chercha

avec une douleur également vive ôç
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amerC;, dolentes qudrebamus te. 3. Eî-

îe le chercha avec une confiance hé-

roïque jufqu a ce qu'elle Teuft trou-

vé a\i milieu des Dodeurs^ invene-

Yimt illum in Tem^lo.

Comme la douleur que refient une

inere de la perte d'un fils unique, efl

au fentiment de rEfprit de Dieu
mefme, la plus vive de toutes les dou-

leurs 5 Dieu feul qui fut le témoin de

ce qui fe pafia dans Famé de Marie,

peut nous révéler l'excès detriftefle

où elle fut abifmée pendant qu'elle

eut perdu fon fils, qu elle aimoit plus

qu'elle-mefme. Avec quelle ardeur

alla-t-elle par tout ? avec quelle éxa-^

ftitude s'informa-t-elle de fes pro-.

ches ? que de foupirs furent les in-

terprettes de fon coeur affligé î avec

quelle vivacité , avec quelle confian-

ce le chercha-t-elle pendant trois

jours ) réfoluë de ne prendre aucun
repos , ^ prefle àaller jufqu'aux éx-

trémitez du mondejjufqu'àce qu'el-

le euft trouvé le précieux tréfor que

ie Ciel luy avoit confié {
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C'cft ainfii que Marie cheucha Fen-

fant jéfus, & qvVelle mérica de le

trouver: &c c'eft^ ô mon Dieu , le

beau modèle fur le quel je dois me
former. tJne ame qui vous cherche

nonchalamment ^ & qui n'eft point

touchée de la perte qu'elle a faite eu
vous perdant, mérite-t-elle que vous

vous redonniez à elle? ô qu'il y a

de généroiké & de grandeur d'ame
à chercher Dieu avec douleur &;

avec amertume ! ô que la douceur

que goûte un cœur après l'avoir

trouvé , Ta bien-toft confolé de la

peine qu'il a eu à le chercher i

Mais
y
Seigneur , de quelle maniè-

re vous cherché-je après vous avoir

perdu î eft-ce avec les faints empreC-

femens des ames ferventes , où avec

la nonchalance des ames tiedes

indolentes? Dieu veut eftre cherché

avec de vives inquiétudes qui foient

la marque que le cœur eft touché

de la perte q^u il a faite en le perdant î
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il veut cftre cherche avec lamefme
ferveur que la chafteôc fidèle Epou-
fe des Cantiques chercha foiiEpoux:

le defir de le revoir & la douleur de
l'avoir perdu , la jettérent dans une

extrême langueur; elle feconfunioit

en foupirSj elle alloitpar tout^ elle

pafloit au travers des gardes de la

Ville fans s'étonner , les bleflures

qu'elle en receut ne fervirent qu'à

augmenter fon zele, elle alloit par

toutes les rues , elle interrogeoittouc

le monde 5 rien ne pût la confoler

que la prcfencc de celuy fans lequel

elle ne pouvoir plus vivre. Voilà

quels font les empreflemens que mon
ame doit avoir pour retourner au

Seigneur^ lors qu'il s'cft éloigné de

rooyj mais eft-ce ainfi, ônionDieu,
que je vous ay cherché ?

.3t. Que j'ay de confufion Icrfque je

lis dans l'Ecriture, avec quel zele

Laban courut après Jacob pour re-

couvrer fes Idoles qu'on luy avoir em-
portées î avec quelle ardeur il mar-

cha durant fept jours j avec quel cou^
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rage il ci\averra les plus hautes mon-
tagnes de Gaîaad ; avec quelle éxa-

ditude il chercha dans les tentes de

Jacobj deLiaj&dcRachelî quej'ay

de confufîon lorfque je me repré^

fente cette temme de TEvangile te-

nant une lampe à la main balayanc

fa maifon,renverfant tout^ cherchant

par tout , ne prenant aucun repos

,

qu'après avoir trouvé une drachme
qu'elle avoir perduëi o Dieu où eft

mafoy , où eftmaraifon , où eftmon
bon fensî un Idolâtre eft au defef-

poir d'avoir perdu des Dieux qu'il

s'eftoit faits àluy-mefme: une fem-

me intereflée fe donne mille fjins

pour trouver une vile pièce de mon-
noye^ &: moy apiês vous avoir per->

À\x ^ vous qui eftes le Dieu du Ciel

& de la terre , le Sauveur de mon
ame , le plus précieux tréfbr de mon
cœur 3 dont la polïclTion fait le bon-

heur éternel, je demeure tranquile,

je ne fais aucune demarch? pour vous

chercher, & je ne me donne aucun

foin, ni aucune inquiétude peur vous

retrouver i L ij
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O s'il eilvray qu'on cherche tou-

jours avec emprciiemeiit ce qu'on a

regret d'avoir perdu ^ ma parefle à

\jous chercher n'eft-elle pas une mar-

que que je ne vous ay guère aiméî

mais le defirque j'ay de retenir dans

motti cœur ce qui vous en a fait for-

tir, n ell-il pas un figneque je n'aime

pas â vous y von* rentrer ?

Ah ! Seigneur , faites reifentir à

n^ion cœur une douleur auffi vive &
auifi fiacere que fut celle que fenrit

le cœur de voftre fainte Mere. La
triflefle cft une faintefi'le d'unpere

d'iniquité , c'cft le péché qui la fait

naître, & c'eft elle qui le fait mourir,

J^olfmtarie enim feccamïbHs nohis pojt

ACceftiXm notitiam verïmtk ^ ja^m non re^

linqmtur propeccatis hofiia. S. Paul. Heb.
ro. f.i6.

'

Ceux qui pèchent volontairement a-

près la ccnnoiflàncede la vérité, ne doi-

vent point éfperer qu'il refte d*hoftie pour
leurs péchez.

Tranfi adp œnitentiam ultricem vitiorum^

ahric^m vmntHm* S. Bern. Serm. 5.
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Ayez recours à la pénitence^ elle fait

mourir les vices &c revivre les vertus.

/ /. POINT.

L'
O N cherche Dieu après l'avoir

perdu 5 &: on ne le trouve point^

parce qu'on ne le cherche pas quand
il faut. Dieu qui s'offre à ceux qui

ne le cherchent pas, veut qu'on pro-

fite du moment auquel il fe préfen^

te5&: il menace de s'éloigner à la raorc

quand on s'eft éloigné de luy pen-

dant lavie» De quelle diligence n\î«

fa pas Marie des qu elle eut connu
la perte qu elle avoit faite de l'en-

fant Jéfus. I. Plus fervente que les

trois Maries
,
qui attendirent lepoint

du jour pour aller répandre leurs par-

fums fui* le corps mort de leur Dieu;

les ténèbres qui commençoient àfe

répandre dans l'air, ne furent pas

capables de l'arrefter un feul mo-
ment. 1. Plus courageufe que la bien-

heureufe Magdeleine , elle n'alla pas

s'enfevelir dans un jardin pour pleu-

rer avec plus de liberté la perte de
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fon bien-aimé : mais elle retourna

continent fur fes pas y elle n écouta

rien que fon amour &: fa douleur
3,

parce que la p^xfence de celui qui fai^

foit toute la joye de fon coeur eftoit

feule capable de la confoler.

Quelle promptitude, quelle fer-

veur 3 quelle vivacité du coté de Ma-
lie ! mais quelle bonté

,
quelle corn-

plaifance, quelle tendrefle du côté du
Fils de Dieu 5 de fe rendre à fa Me-
%e ^ comme il fe fit voir à fes Difci-

ples trois jours après l'avoir perdu l

Quelle confolation pour une ame qui

cherche Dieu a Texemple de Ma-
rie , des qu'elle a eu le malheur d'a-

voir fait cette perte î ô jélus, ô fa-

cré defir des collines éternelles! ô;

cligne objet des defn s de tous lesjuf-

tes 1 quand feray - je aflez fervente

pour vous chercher avec le mefme
zele que voftre Mere vous a cherché?

quand feray-je aiiez heureufe pour
avoir le fort des Anges

,
qui vous

voyent incelfamment &: qui defue-*

ronc vous voir éternellement t
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Mais que ne dois-je pas craindre

fi je diftere d'aller à vous dans le Ciel?

les Sainrs ne peuvent plus vous per-

dre , &c la joye qui naîtra de Taflu-

rance de voUspofleder éternellement

ne fera jamais troublée ni interrom-

pue. Dans Fenfer les réprouvez ne
peuvent pluséfperer de vous retrou-

ver^ car voflre fang qui a efté répan-

du fur la terre , ne paflera pas juf-

qu'au centre de Tabifrae; delà naî-

tront les gemiftemens . les grince-

mens de dents^ le ver rongeur^ la ra-

ge, le defefpoir qui feront à jamais

le partage de ces malheureux. Sur la

terre je puis vous perdre, mais je puis

auffi vous retrouver , c'eft ce qui doit

faire ma crainte , & exciter ma vigi-

lance.

Je fçay , ô mon Dieu, que de tous

les momens de ma vie le feul pré-

sent eft à moy
,
que de ce moment

dépend une éternité. Qu^en vain je

me fiatterois de vous trouver à la

L iiij
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more, fi j'ay négligé de vous cher-»^

cher pendant la vie. Mais ces gran-

des vérirez m'ont-cUes rendue plus

vigilante? ne fuis^je pas encore dans

]a mefme illufion , où fut faint Au-
guftin dans le temps de Ton égare-

ment? il defircit d'eftre à vous, mais

il ne vouloir pas que ce fuftfi-toft,

11 vous demandoit la pureté & au

moment qu'il prioit il craignoit d'ê-

tre exaucé *, par tout où il alloit il

traînoit avec foy la pefanteur de Tes

chaînes , & il appréhendoit d'en ef-

tre délivré. L'efclavage fous lequel

il gémiflbit, luy paroifToit indigne

d'un fi bel efprit éc d'un ii grand gé-

nie; mais quelque honteux qu'il fuft^

il l'aimoit encore au moins pour un
temps.

Voilà' Seio^neur. î'aveuglement
ou

)
ay vécu julques a prêtent. Je

dcfired'eftre toutà vous 5 mais c'eft

après queje n'auray plus de quoy mé-
riter Teftime& l'amour du monde. Je

vous chercheray , mais ce fera lorf-

que les créatures commenceront à
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me iPaépii fer. Je me donneray à vous

,

mais ce ne Tera que quand perfonne

ne voudra plus de moy : quel éga-

rament ! j'efpere vous trouver à la

mort, &: je néglige de vous chercher

pendant la vie. Quelle illufion pour

une ame fidèle î combien de fois

m'a-t-on fait entendre les trilles

gémiflemens de l'infortuné Efaii
,
qui

nrent retentir les deferts , mais qui

furent inutiles pour recouvrer Thé-

ritage quil avoit perdu? combien

de fois me fuis-je imaginé moy-mef-

me voir de mes yeux le malheureux

Antiochus demandant avec larmes

un jour pour faire pénitence , fans

avoir pu obtenir en mourant la grâ-

ce du Seigneur qu'il avoir méprifée

pendant fa vie ? com.bien de fois me
fuis-je dit à moy-mefme que je dois

appréhender un fort aulTi funefte

que le fien î fi je diffère à vous cher-

cher aufli-tard que luyî car il eft iuftc^

Seigneur
,
que vous oubliyez ceux

qui vous oublient pendant leur vie.

Non P^rd^s çonv^ni ad Dominum
L V
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dîffems de die in diem : fubito emmvenîeS
ira.illÏHs in tempore vmdiclizdijperdetc

Ecclef. 5.

Ne tardez point à vous convertir au Sei-

gneur 5 & ne différez pas de jour en jour ^

car fa colère viendra fondre tout à coup fur

vous, & il vous perdra dans le jour de fa

vengeance.

^^5/ fcenitenti veniam /popof^dity pœni'*

tentt diemcraflinHm non prpmijît^ S. Grcg..

Hom. li.inEvang.

Dieu qui a promis grâce au pécheur qui

fait pénitence, n'a pas promis ua feul jouir

a celiiy qui la diffère.

/ / /• POINT.

L'O N cherche Dieu après Tavoir

perdu 5 mais on ne le trouve^

point
3
parce qu'on ne le cherche-

pas où il faut. La majefté de Dieu?

eft répandue par tour , mais on ne le

trouve pas nécUimoins par tout. Ce
fut auprès du Sanctuaire que Samuel
mérita d'entendre la voix deDieu^,

& d'eftre Finterprête de fes facrezr

Oracles. Ce fut dans le Temple-

5^u'Anjne la Propheteffe eut Thon-
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neur de voir le Meflie. Ce fut ah

pied des Autels que le vénérable

Siméon recevant entre Tes bras le

Sauveur du monde , vit Tes defirs

accomplis avant (a mort.

Mais où Marie chercha-t-elle Ten-

fant jéfus, & où le troua-t-elle ? i. El-

le le chercha parmi fes parens &c

fes proches , mais en vain : les pa-

rens font les affections de la chair

& des fens , &: c'ert-là qu'on perd

Dieu tous les jours, Elle le cher-

cha par tous les chemins où elle

avoit paffé;. mais elle ne fut pas plus

teureufe que l'Epoufe des Canti- ^.

ques5 car c eft dans la foule & dans

le tumulte que Jéfus difparoit^ &;

qu'il ne fe montre point. 3. Elle le

chercha dans jérufalem y mais ce fut

inutilement -y car ce n'eftpas dans 1er

plaifir ni dans la moUefTe, dont Jé-
rufalem eft la fignre

,
que Ton trou-

Te un Dieu
5
qui eft né dans les dou-

leurs, &: qui doit mourir fur une-

croix. 4. Elle alla dans la maifon de^

fticres^ ce fut là qu'elle le trouvâ^

vj
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parmi les Dodeurs écoutant la pa-

role de Dieu
,
dévelopant les myfte-

res obfcursdelaLoy 5 charmant tout

le monde par fa rare modeftie Si

par lafainteté defes exemples* Celï

là y ô mon Dieu
,
que je dois vous

chercher. Ceft dans l'Eglife^c'eft

dans la Rehgion, ceft dans la foli-

tude que je vous trouveray. Car
hors de rEglife il n'y a point de fa-

îut pour les fidèles. Hors du cloître

ÔC de la folitude il n'y a point de fu-

reté pour une vierge y c'eft là que
vous vous eftes donné à moy , & c'eft

là que je vous trouvcray toujours*

Seigneur, il y a long-temps que
jevous cherche , & il y a long-temps
que je me plains de ne vous point
trouver: mais n ay-je pas tort de me
plaindre

, puifque je ne vous ay point
encore cherché où l'on doit vous
trouver.

Les Pafteurs vous ont trouvé re-

pofanndans la crèches les Roisma^
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2€S vous ont adoré enfeveli dans le

centre de la grotte de Bethléem.

Voftre (ainte Mcre vous a trouve

dans le Temple écoutant &: inftrui-

fantles Douleurs. Ceft là qu'on doit

vous chercher fi l'on veut vous trou-

ver ; c'eft-à-dire, qu'il faut vous cher-

cher dans le mépris 5 dans 1 intérieur

de fa confcience , dans la vraye E-
glife écoutant les Dodeurs lesv

Prélats lécritimes.

Comment , g mon Dieu
,
pour-

rois- je donc vous trouver ? vous eftes

dans Tancantiflement, & je fuis le

me pris & je cours après les honneurs!

Vous eftes au milieu démon cœur,

&:je fuis toujours hors demoy-tmeC-

me I Vous eftes dans la folitude

je vous cherche dans le monde. C'eft

dans une confcience pure que Von
vous trouve, èc la mienne eftfoiiil-

lée de toute forte de péchez. C'eft

dans les Directeurs que vous m'avez

donné pour me conduire, que je dois

vous chercher; &: ledefir delanou*

yeauté me fait chercher dcfauxPro^
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phetes &: écouter de faux Apoftres^

Si voftre Mere ne vous trouva point

parmi vos proches ^ comment vous

trouverois-je parmi les miens ? fi

elle vous trouva fur le Calvaire

non fur le Thabor, comment vous

trouverois-je dans les délices , dans

k mollefle ^ & dans le plaifn ?

Ail! Seigneur j il eft temps quejc^

îevienne de mon égarement; je vais

des ce moment commencer à vous

chercher où vous eftes. Plus j'auray

de peine à vous trouver
,
plué auray-

je aulTi de douceur à vous poflcder.

Seigneur, qui avez promis «e donner

àceluy qui demande, d'ouvrir à celuy

qui frape ^ de vous offrir à celuy qui

vous cherche, donnez-vous encore

une fois à moy,& je ne vous perdray-

jamais.

Zélé miniftre du Seigneur, glo-

rieux faint Gabriel qui interrompit

îe fommeil de faint Jofeph
,
pour l'a-^

vertir du deffein cruel qu'Herode

avoit forme de faire mourir Tenfanc

Jéfus^ rendez-xnoy le xnefxne office^
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troublez mon repos ^ ouvrez-moy les

yeux 3 afin de me faire voir &: éviter

tout ce qui peut me ravir mon Dieu,

Inveni quem dilïgit anima mea : tenm
illum y nec àimittam* Cantic. c. 3. -f. 4-

J'ay trouvé le bien aimé de mon cœur , je

le tiens & je ne le laiflèray point aller.

Hoc adepto fit homo beatus^ hoc amijfo fît

mifer^ Aug. l. i. de lib. arb. c. 9.

Pofïeder Dieu, c'eft le fouverain bon--

heur 1 perdre Dieu, c'eft le fouverain mal-r

^ur.
Lectures.

DE FEvangile le ch. z. de S. Luc, Sc le

ch. 8. de S. J^"an.

De Ilmit. de Jéfus-Chrift. Le ch. 9* dia

Ev. I.

De Rodriguez 3 . partie Traité 6. ch. 3;

De la Guide des Pécheurs'^ de Grenadè
'

Jh^.. j^. p, 1* parag. 8,
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CO NSIDE RJTIO N
pAT Us antipathies naturelles.

I. F Es antipathies naturelles font

JL/un fécond cciieil encore plus

funeile & plus fatal à lâchante chré-

tienne que les amiticz particuliè-

res. L'inclination approche trop du

prochain ; les antipathies en éloi-

gnent trop 5 on peut aimer plus ten-

drement une perfonnequi a plus de

vertu que les autres
,
pourveu qu on

l'aime d'un amour pur , modéré,
ehreftien^ mais il n eft jamais permis

d'en haïr aucune
,
quand mefme el-

le feroit la plus imparfaite. La cha-

rité chreftienne n éxcepte perfonne.

Elle eft une habitude auffi indivifi-

ble que la foy ; (i vous avez l'habi-

tude de la foy ^ vous devez croire

toutes les vérités, qui vous font ré-

vélées: fi vous refufez d'en croire

une feule , vous eftesune infidelle $c

vous avez perdul'habitudedelafoy.
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\ vous avez Thabitude de la chari-

, vous devez aimer toute forte de
fonnes aaiies & inconnues^ pro-»

ches &: étrangères. Vous ne pouvez
point faire d'exception , où la foy

n'en fait point. Si vous fermez vof*

tre cœur à une de vos fœurs s fi vous

la haiflez; fi vous ne la voyez qu'a-

vec chagrin; fi vous ne la fu portez

qu'avec peine 5 fi vous ne luy parlez

qu'avec aigreur , vous péchez contre

les loix de la charité > l'objet de la

charité n'ayant point de bornes ; fî

vous aimez d'un amour chreftien S£

bien réglé une telle qui vous plaît;

vous devez auffi aimer une telle qui

ne vous plaît point. Lesmefmes rai-

fons qui vous infpirent de l'amour

pourcelleJàj vous en infpirent pour
celle-cy : ne portent-elles pas l'une

& l'autre les traits de l'image du Sei-

gneur ? ne font-elles pas toutes deux

le prix du précieux fang du Sauveur?

la grâce des Sacremens & celles de

voftre Ordre, ne coulent-elles pas

pour elle comme pour l'autre;
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membre hnï-t-il un autre membre di¥

corps y dontluy-mefme eft membre î

Si vous ne pouvez pas vous haïr

vous-mefme , devez-vous hairvoftre

fœur
5
qui eft une autre vous-mef-

nie, & que vous devez aimer comme
vous-melmeï n'aimer que fes amis,

c'eft n'aimer qu'en Juif y aimer fes

ennemis c'eft aimer en chreftien t

n'aimer que par inclination, c'eft n'ai-

mer qu'en homme ; aimer fans incli-

nation, &c ain>er contre fon inclina-

tion 5 c'eft aimer en faint. Quel eft;

le caractère de voftre amour ? voyez

comment vous aimez.

1 1. Les antipathies qu'on fent con-

tre le prochain, peuvent eftre con-

fîdérées,^ ou par rappartà elles-mef-

mes, ou par rapport aux caufesqui

les font naître- Les antipathies con-

fidérées précifément en elles-mef-

mes peuvent eftre innocentes, par-

ce qu'elles ne font qu'un mouve-
ment naturel

,
qui s'élève aflez fou-

vent dans le cœur, fans confulter ni

îa raifon^. ni la liberté s mais fiqueV
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que averfion les a fait naître &: que
la railon & la Religion ne les mo-
dèrent pas 5 elles font toujours cri-

minelles : c eft d'elles comme d'au-

tant de fources empoifonnées, que
naiflent une infinité de vices y les ju-

gemens téméraires^ les plaintes a-

mères 5 les paroles dures
,
aigres^ pi-

quantes,, les froideurs affedées , les

haines fecrettes, les divifîons écla-

tantes y & tous les péchez qui blef-

fent la charité. Qjelles font les four-^

ces de vos antipathies ? font-elles

volontaires en elles-mefmes ? le prin-

cipe n'en eft-il point criminel? na-

vez-vous pu les étouffer dans leur

naiflance ? la mefme caufe qui les a

fait naîcre^ n'a-t-elle pas fervi aies

entretenir î combien de fois voflre

confcience vous a-t-elle reproché que

vous ne pouviez pas entretenir ces

fecrettes averfions , fans violer les

loix les plus facrées de la charité >

qu avez-vous fait pour éteindre ce

feu
5
qui n'eftant qu une étincelle

âaus fa. naiflance ^ a par voilre fau-
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te excité de fi terribles incendies?

IIL Les antipathies ne font pref^

que jamais fans quelque paflion , car

fouvent la pafTion les produit elles

fontprefque lou'ours naître quelque

paffion.En effet fi les antipathies n ef-

toient pas aidées de quelque paffion,

produiroient-elles en vous de fi fu-

neftes effets ? Pourquoy fur de lim-

ples fignes éxterieurs condamnez-
vous avec tant d'aigreur Tintention

<le voftre prochain
,
qui n'eft con-

nue que de Dieu feul ? pourquoy

i)lâmez-vous en luy la mefme adion,

que vous loiiez dans un autre ? c'eft,

répondez-vous
,
que je fens un plus

grand penchant pour cette pcrfon-

ne^ que pour celle-là; c'eft que les

manières des autres me plaifent ^ &
les {iennesme choquent : ce n'eftpas

la perfonne que je haïs, mais c'eft

fon humeur, Voiià le langag-e des

perionncs qui ont contre leur pro-

chain une véritable haine dans le

cœur. L'amour propre met un voi-

le fur leurs yeux ; &: toutes les haines
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les averfions paflenc poui* de fim-

pies anripachies. On voit à travers

de ce voile d'iniquité les chofes au-

trement qu'elles ne font en elles-

meGriss : il fait à l'égard de l'efprit

le mefrae eftet qu'un verre rouge

fait à régarddes yeux ; tous les ob-
jets mefmes les plus blancs prennent

la teinture &c la couleur du verre, à

travers duquel vous les regard^.

Tout ce que vous examinez avec

averfion, prend la couleur &: la teiur

turc de la pafîîon avec laquelle vous

le confidérez. Car fi vousjne kaïlTiez

point telle perfonnc , ne la verriez-

vous pasî fivous ne vouliez point de
mal à fa perfonne , ne vous abftien-

driez-vous pas d'en dire de fa con-

duite ? fi voftre cœur n avoir point

d'amertume contre-elle, voilre lan-

gue répandroit-elle le fiel &:le poi-

îbn de la médifance fur toutes fes

actions? fi vous ne pouvez luy par-

ler , comment luy rendriez-vous fer-

^viceî fi vous ne îentez point d'aver-

:^ jn contre-elle
,
pourquoy ne luy
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parlez-vous qu'avec fierté & mépris^

vous qui n avez à Tégard de tout le

îïionde, que des manières douces,

honneftes &l engageantes; une con-

duite fî dure
5
peut-elle eftre le fruit

d'une fimple indifterence?Mais quand
une feule antipathie naturelle, fe-

roit capable de produire de fi fu-

neftes effets , avec quel foin devez-

vçus luy fermer l'entrée de voftre

cœur ? quels efforts ne devez-vous

pas faire pour Ten chaflèr , fi elle s'ea

cft déjà emparée?

IV. Il n'y a point de pafTionsplus

oppofées à la raifon que les antipa-

thies naturelles. Pour enconnoiftre

le vray caraûere , il ne faut cp'en re-^

chercher le principe : ce font les ja-

loufies qui en font la fource la plus

ordinaire : les grandes ames font à

la vérité fuperieures à cette lâche

pafTion ; mais comme il y a peu de

perfonnes qui ayent fur les autres

ciette fupériorité de génie; com-
me il y a encore moins de perfon-*

nés
,
qui eftiment le mérite d'autru}i(
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autant qu'il mérite de Teftie
,
parce

<^uon craint qu'un mérite recornu
applaudi^ne f^fle ombre aux ver-

tus qu'on croit avoir , il arrive fou-

vent qu'une malignité naturelle don-
ne de refpritaux perfonnes mcfmes
qui en ont le moins

y
pour décrier

celles qui ont des vertus éminentes.

Qiiel eft le principe de vos antipa-

thies? Pourquoy avez-vcus-peine à
'voir la perlonne qui en eft l'objet

î

demandez-vous en compte à vous-
mefme ? n'eil-ce pas parce qu'elle a

des qualitcz que vous n'avez pas ?

n'eft-ce pas parce qu elle a plus d'ef-

prit que vous ? n'eft-ce pas parce
que fa vertu eft plus reconnue que
la voftrc ? Or eft-il lien de plus dé-
raifonnable que de ne point eftimer

I

nnc perfonne, parce qu'elle a des

I

qualitcz eftimables î eft-il rien de
moins raifonnableque de haïr ce qui

;

eft aimable ? que de blâmer des ta-

lens, parce que vous ne les avez pas?

que de mépriferla vertu, parce que
vous n'en avez point? de ne pouvoir



z6^z La Solituâje des yicrges.

foufFrir des qualitez brillantes, par-

qu'elles obrcurciilent l'éclat de cel-

les que vous avez? n eft-ce pas tom-»

ber dans l'aveuglement de ce peu-

ple barbare , condamné par tous les

fagcs du monde
,
qui tiroit des fie-,

ches contre le Soleil, parce qu'il ne

voyoit qu'à regret la beauté de cet

aftre? n'eft-ce pas faire revivre dans

le Chriftianifme les vicieufes paf-

fions des Pharifiens ? Ils décrièrent

le Fils de Dieu , ils blâmèrent fa do-
ctrine, ils n'épargnèrent ni fes mi*
racles , ni fa perfonne , ils luy obè-
rent lavie. Maisquelle futlapafTion

qui fit joiier tous ces refforts ? quel-

le fut la fource d'une antipathie fi

furieufe î ce fut une cruelle envie qui

s'eftoit emparée de leur cœur. Tout
le monde courcit après le Fils de

:

Dieu ; on admiroit fafageflcj onef-

toit également charmé de fon humi-
lité 5 &: de la beauté de fcs difcours :

.

voilà tout fon crime. Fut-il jamais'

une paffion plus déraifonnable? mais,

n'eft-ce pas cette mefme palTion qui

a fait
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a fait naître les antipathies que vous

avez contre voftre prochain ? quelle

lâcheté d'étabhr voftre réputation

fur la ruine de celle d'autruy ? quel

aveuglement de haïr une perfonne,

parce qu elle a des quahtez plus ai-

mables que vous? fi la vertu eftl'ob-.

jet de voftre jaloufie
^
que ne chan-

gez-vous cette injurte paffion en une
fainte émulation ? que n'imitez-vous

les vertus dent vous eftes jaloufe ?

Mmfdamlni tharijinata meliora.

V. Il n'y a pomt d'Etat au monde
où il ne foittres-dangereux de nour-

rir des antipathies ^ les defordres

qui en naiflent^ font par tout éxtre-

mement funeftes au falut : mais dans

la Religion les antipathies naturel-

les font prefque toujours un princi-

pe de réprobation. Elles font un
mal dans le monde , mais c'eft un mal
dont on peut guérir \ dans la Reli-

gion elles font un mal & beaucoup
plus dangereux &: prefque incurable :

on ne fe voit pas toujours dans le

monde la facilité quon a d'éviter
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la converfation des perfonnes pour

qui on ne fefenc point d'inclmacicn.

Les devoirs de la vie civile dont on
eft occupé; les aftaires domeftiqucs

aufquelles on doit s'appliquei% adou-

Giflent l'aigreur & l'amertume qui

entretiennent les antipathies natu-

relles: mais dans la Religion eftant

dans la néceflité devons parler fou-

vent, veftre efprit dégagé des foins

du monde, & moins occupé dans la

folitude que dans le fiecle, a plus de

loifir pour penferà la perfonnequc

voftrecœur ne peutaimicr: la cloftu-

re perpétuelle dont vous avez fait

vœu, vous obligeant de vivre avec

elle îles devoirs de la difcipline Re-
ligieufevousréuniiTant dans unmef-
me endroit oC dans une mefme ob-

fervance , &L plus fouvent & beau-

coup plus de temps que vous ne vou^

driez ; ne pouvant cellér devons voir,

qu'en eeflant de vivre. Quelle vie j

n'avoir eu que des fentiments d'aver-

fion ! que de défobéiflance à la loy

de Dieu qui commande de fe lever
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de l'Autel & d'abandonner le facri'

fîce lors qu'on fçak que fon fra-

re a quelque reflenciment dans le

cceur i que de communions facrile-

ges 1 que de facrifices offerts ! la mort
l^ule peut apporter le remède à vol>-

tre mal : de quelle précaution ne

devez-vous donc pas ufer
^
pour em-*

pefcher qu'une fî dangereufe paffioa

ne Te rende maiftrefl'e de voftre cœur?

que ne devez-vous pas appréhender ;

il après qu'elle s'en eft emparée, vous

l'y. entretenez ? que devez-vous ef-

perer , fi vous ne ceiTez de hair qu'en

cédant de vivre ? ô Dieu quelle mortt

mourir avec l'amertume dans le

cœur! mourir avec des fentimensde

haine & d'averfion ! paroiftre de-

vant le tribunal d'un Dieu d'amour

avec une ame qui ne refpirera que la

vengeance ? que ne prévenez-vous

ce malheur éxtremeî quelles mefu-
res avez-vous prifes jufqu à préfenc

pour l'éviter i

VI. Pour arracher de voftre cœur
tmc û vicieufe habitude ^ & dont les

Mij
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luites font fi funeftes au falut éternel

de voftre ame
,
que ne gardez-vous

les régies (uivanres î que ne vous ac-»

coutumez-vous à ne confiderer vof-

tre prochain que comme la vive ima-

ge de Dieu? que ne faites-vous ré-»

flexion^ quec'eft pour cette perfon-

ne que voiis n'aimez pas, que Dieu
a donné fon Fils unique? que c'eft

pour fes ufages qu'il a crée le monde
6: toutes les créatures ? qu'il a deili-

nc des Anges pour la garder ? que
c'eft pour elle qu'il a verfé fon pr^-.

cieux fang ? Or pouvez-vous avoir de
J'averfion pour une perfonne qui eft

fi précieule aux yeux de Dieu? pou-

vez vous avoir du mépris pour ce qui

luy a coufté fi cher ? pouvez-vous ne
voir qu'avec indignation , ce qu'il a-

fi tendrement aimé î Des que vous
fentirez quelque haine ou quelque

averfion s'infiniier dans voftre cœur^.

faites tous vos eftorts pour Tétouf-.

fei'dansfanaiflance : ne Içavez-vous

pas, dit S. Paul
,
qu il ne faut qu'un'

pcvi de levain pour aigrir toute la,,,



pafte. Appvochez-vous des perfon-

nes dont voftre antipathie vous éloi-

gne; ne fuyez jamais leur converfa-

tion : compofez fi bien voftre exté-

rieur que nen ne les choque; ap-

plaudiflez à ce qu'elles difent : ne

blâmez point ce qu'elles font ; fer-

mez les yeux fur leurs imperfections^

& ouvrez-les fur lesvoftres : fi elles

vous aimentj aimez-les ; fi elles vous

haïfTentj ne vous vengez point: on
vous jugera fur la mefme règle que
vous aurez jugé 3 fi vous n'avez pu
les voir 5 Dieu ne vous verra point;

Il vous les avez traitées avec dureté.

Dieu vous traittera fans mi fé ricor-

de : quelle grâce pouvez-vous en ef-

perer , fi voftre cœur a confervé quel-

que reifentiment jufqu à la mort? ne

fçavez-vous pas que la mort eft fé-

cho de la vie ? pouvez-vous croire

que voftre cœur changera en un mo-
ment , &: que vous aimerez en mou-
rant ce que vivant vous avez tou-

jours haï ? apprenez aujourd'huy à

aimer faintemenc. Aimez Dieu fur

M iij
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toutes chofes. Aimez voftrc prc*

chain autant que vou.s-mefme. N'ai-

mez perfonne avec attache. Ne vous

éloignez de perfonne par averfion
,

îû par haine ; aimez tout le monde
par devoir & par religion: aimez de

cette manière &; vous n'aurez rien

3 craindre : Dilige ér faf qmd vk^



MEDITATIONS
SUR

LA VIE
DE

LA TRES-SAINTE VIERGE,
depuis qu'elle eut trouvé Ton Fils

dans le Temple jufqu'à fa Paflion.

Son amour pour les vertus.

PREMIERE
MEDITATION

pour

L E C I N QJJ I E M E J O U R.

Z^'amour de Aianepourla pawvreté,

Jidodele de l'amonr que les V^ier-

gee confacrées a Dieu doivent

avoir pour cette vertu.

M liij
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Pauper fum ego \ &c in laboribus à jii-

irenti>:e meâ, Pfal. ^7. i^.

Je fuis fmvre dans le travail dê$

fHa flm tendre jeunejfe.

1. POINT.

IL falloit que l'amour de Marie
pour la pauvreté fuft extrême ,

puifqu elle l'aima dans un temps &
parmi une nation

,
oûlagraifle delà

terre eftoit defirée avec plus d'era*

preflement que la rofée du Ciel.

Elle eftoit fille unique
^
refpéran-

ce & l'appuy de toute fa famille,

feule héritière de faint Joachim
de fainte Anne, gens riches &: opu-

lens, qui d'une partie de leurs ri-

chefles nourriflbient les facrez Mi-
niftres du Temple, &: faifoient des

aumônes confiderables. Mais pour

faire honneur à la pauvreté , déta-

chée de cœur de fes richelles fans fe

mettre en peine d'en jouir , elle l'ai-

ma tendrement toute fa vie , ne fe

réfervant que le néceflairc , vivant

d'une manière fimple frugale a,vec



V.Jour. I. Méditation. 171

faint Joieph , &: nourriflanc Tenfanc

Jefus du travail de fes mains. Quel-

le géncrofité^ quelle grandeur d'a-

me^ mais quelle gloire pour Marie

de pouvoir dire qu'à l'exemple de

fon fils 5 elle a aimé la pauvreté des

fa plus tendre jeunefle, que comme
luy elle a vefcu pauvre^ô^ que commue
Juy elle eft morte pauvre. O \ que la

pauvreté eft aimable
^
puifqu'elle a

efté l'objet des plus tendres amitiez

dc jéfus&:deMarie5& qu'elle a efté

le plus bel ornement du Roy & de la

Reine;, des hommes & des Anges.

C'eft 5 ô mon Dieu
,
l'exemple

que vollre fainte Mere m'a donnée î

puis-)e donc après cela ne pas ai-

mer la pauvreté ? I. Ceft-ellequien

me faifant renoncer au monde m'a
çu vert le fein de la Religion : Elle

eft le prix avec le quel je puis ache-

ter le Ciel. 3. C'eft-elle qui éteinc

çn moy les defirs de la convoitife ^

la plus vive &: la plus inquiète de

toutes les paffiçns, 4. Par ellemca

Mv
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efpnt dégagé des liens qui attachent

les riches à leurs trélors , s'élève avi

Giel avec plus de hberté : 5. Ceft-
elle qui me délivre de la tyrannie

de mille foins ^ dont le cœur des en-

claves de leurs richell'es eft cruelle-

ment déchiré. Car que de peines en

Jes amaflant i que d'inquiétudes en

les poflbdant i que de douleurs en les

perdant 1

O que la penfée de la mort eft ame-
xe à un cœur qui a rriis Ton plaifir dans

la joiiinancede les richefles i ô qu'il

eft doux de mourir lorfque l'on a

tout quitté 5 non par un motif cri-

minel 5 comme les Philofophes qui

ont jetté leurs richefles dans la mer,

afin d'cftre applaudis du peuple î mais

par un motif chreftien comme les

cpoufes de Jéfus-Chrift, qui fefonc

dépoiiilîées de tout pour honorer fa

pauvreté.' les mondains n'emporte-

ront pas leurs richefles jufques dans

le tombeau , & c'eft ce qui doit fai-

re leur plus cruel fupplice. Mais la

pauvreté fera le précieux ornement
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que je porteray devant le trône de

voihe divine Majefté , &: c cft ce

qui fait ma ccnfolaiion ! qu'une

ame effc riche lors qu'elle pofle-

de cette vertu i c'eft-clle , ô mon
Dieu

5
qui toute méprifable qu'elle

eft, me donnera droit d'eltre allîfe

fur un trône de gloire ^ &: de juger

un jour cous les grands du monde ,

qui fe font honneur de leurs richef-

fess vous me l'avez promis. Seigneur^

&: voftre parole eft infaillible.

Amen dicovobis , quod vos y (^ni fecnti

eflis me in regeneratione , cumfedertt fi^

lïm homïnis in fede majcfiatt^ fua , fed.c^

bitis & vos fuper fedes dtiodecim jud can^

tes duod.^.cïm TribiU IfraeL En S. Macch-

ch. ly. y. 18.

Je vous dis en vérité que vous qui m'a-»

vez fuivi 5 lors qu'au temps de larégéiiérd-

tion y le Fils de Thomme fera aflis far le

trône de fa gloire 3 vous ferez auflî allîs fur

douze trônes 5 & vous jugerez les douze
Tribus d'Ifraël.

,

Si al'tqtiii amifjiis vita gatidld , nego^

tiatio e\l- aliauid amittere , ut r/^ajord lu-

çrçris*_ Tertull. ad Martyres.

M vj
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Si vous avez renoncé aux joyes du mon*
de 3 ne vous atrriftez point, la vie d'un

chreftien eft uu trafic avantageux , où ris-

quant peu il ga2;ne beaucoup ^ où perdant

des biens fragiles &c périflàbles ^ il en ac-

quiert de folides & d'éternels.

IL POINT.

MA R I E eftant perfuadée que
l'amour des richefl'es eft la

fourcede tous les vices,, i. elle aima

la pauvreté comme la reine des ver-

vertus; &: elle eut pour elle la mef-

me tendrefle
,
que fi elle avoit efté

fa mere. Peu contente d'avoir of-

fert à Dieu Li propriété de tous Tes

biens ^ elle luy facrifia l'arbre & les

fruits 5 elle détacha fon cœur de Ta-

mour des richelTes ^ &: renonçant au

defir de jamais rien pofleder , elle

fur pauvre de profeffion & d'affe-

âion. 5. Comptant (lu* la providen-

ce de Dieu
,
qui a foin de nourrir

les oifeaux du ciel , &: quife faitua

plaifir dévêtir plus fuperbement les

lys des campagnes
5
que Salomon ne

ra efté dans toute fa gloire s elle of^
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f

fi'it à Dieu le fuperflu des chofcs

dont Tufage luy eftoic permis : elle

fut pauvre dans fa chambre^ pauvre

dans fa nourriture
^
pauvre dans fe5

habits. 4. Elle luy facrifia fes delirs^

fes prétentions &: toutes fes efpéran-

ces. O que la pauvreté eft une pré-

cieufe vertu ! qu heureufe eft une a»-

me, qui quitte tout ce qu'^elle peut

efpérer, & qui vend tout ce qu'elle

pofTede
5
pour acheter cette perle-

évangelique 1

Sont-ce là les fentimens de mor^
cœur? me confacrantà Dieu j'ayfait

le mefme vœu que Marie \ en con-^

féquence de ce vœu je ne puis plus

rien avoir ^ rien donner , rien rece-

voir j rien vendre , rien changer^rieiî^

prefter fans violer mon vœu , levœir

de pauvreté eflant un dépouillemenr

•univerfel ^ volontaire , il m'ôte tou-

te forte de domaine & de pro prie-

té : contente du néceflaire
,
je dois

retrancher le fuperflu. Voilà^ômoa
PieUp à (juoy je me fuis engagée,
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parle vœu que je vous ay fait. Mais
le facrifice a-t-ilcllé parfait? ne don-

né^je point dans les îentimens aveu-

gles du monde
,
qui le laifle éblouir

par le faux éclat des richeffes ? n'ay-

je point fait de vol dans Tholocaufte

que je vous ay oftert î ne gardé-je

pas quelque refte des dépouilles pro-

fanes du monde , à Téxemple de
Saiil, qui contre vos ordres garda

les plus riches dépouilles des Araa-

lecites? ne caché-je point quelques

lames d'or, ou quelques habits pré-

cieux 3 comme le facnlége Acham,
qui par ce larcin attira voftre malé-

diction fur tout le peuple? n'imité-

je point l'avarice exécrable du difci^

pie perfide , qui fous prétexte d'a-

voir quelque reffource dans les be-

foins communs de vos Apoftres , vo-

loit pour contenter fon infatiablc

paflîon, la Communauté dont vous

luy aviez confié le temporel ? ne fais-

je pas un autre Ananie ou Saphire^

qui retient pour des ufages particu-

liers une partie de ce quielt confa^
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cré pour nourrir les fidèles imitateurs

de la pauvreté évangélique ?

Prefte à me dépouiller de tout ce

que j'ay, & que je ne dois pas pof-

feder, ne permettez pas^ ô mon Dieu^

qu'on dife de moy 5 ce qu'on dira à

la mort de ces vaines Religieufes^

qui auront violé le vœu facré de la

fainte pauvreté: que ton argent pé-

rifle avec toy. O que c'eft un grand

facrifice d'avoir tout quitté pour

Dieu 5 mais quec'eft un horrible fa-

crilége
,
quand on reprend ce qu'on

luy avoir donné î

Nnàm €gYcj[mfum de utero matris meé^^

nudm revertar illuc. Job. i. ii.

Je fuis lorti raid du fein de ma mère

,

j'y retourneray nud,

Tortio mea Chr'ifipu in -porttone me&
Àives [mn , in ^ortione msâ potens fuîfhx

Ambr. Serm. S. inPial. 18.

Jefiis-Chrift eft ma poflelîîon ; comme
je poiïède tout en îuy, je puis aulîî tout,

avec luy.

mm
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III. POINT,

MA R I E a porté jufqu'au plus

haut degré la perfeciion de
la pauvreté > elle a aimé la pauvre-

té &: les effets de la pauvreté : i. Le
mépris, la néceflité, 3. rincom-

modité
5
que les maiftres de la vie

fpirituelle appellent les trois filles de

la pauvreté , c'eft-à-dire
,
qu aimant:

tout ce que cette vertu a de dur6i

de pénible , elle retrancha le fuper-

flu&: le commode^ elle foufïrit avec

joye que le necefl'aire luy manquât :

le refus que Ton fit de la loger dans

Bethléem
,
parce qu elle eftoit pau-

vre ^ les deux tourterelles qu'elle of-

frit fe purifiant dans le Temple, par-

ce que c'eiloit le facrifice des pau-

vres j les riches préfens des M.^ges^

quelle répandit dans la main des

pauvres 5 l'Etable qu'elle choifît pour

mettre le Fils de Dieu au monde^r

les langes dont elle Temmaillota ;

crèche qui luy fervit de berceau; la

paillç où elle le couchas ne fonc-cc
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pas des marques bien fenfibles de

l'extrême amour qu'elle eut pour la

pauvreté ? les Renards ont leur ta-

nière; les oifeaux du ciel ont leur nid*,

mais Marie eft fi pauvre
,
qu elle eft

contrainte d'emprunter des beftes^^

un antre obfcur &: affreux pour y en-

fanter le Soleil de Juftice : quelle con-

folation pour cette tres-fainte Vier-

ge , lors qu elle vit la pauvreté
^
qui

eftoit l'objet de fcs délices , hono^

rée &:ran£lifiée dans laperfonnedu

Verbe incarné !

Mais quelle confufion pour moy i

contente de l'honneur qui me re-

vient de mon vœu y & de porter le

titre glorieux de pauvre volontaire

de Jéfus-Chrift
^
je fuis ennemie de

tout ce que la pauvreté a d'incom-
mode. Loin 5 ô mon Dieu^ d'imi-

ter voftre éxemple&celuy devoftre

mere
,
je ne puis fouffrir la moindre

incommodité, & je deviens tous les

)ouis plus délicate. Que de foins
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emprelTez
,
que d'inquiétudes pour

me procurer tout ce qui flatte mes
fens i que de plaintes, que de mur-
mures lorfque quelque chofe me
manque^ ou qu'elle ne m'eft pas ac-

cordée» loin demerefl'errer dans les

juftes bornes du néceflaire
,
je cher-

che le fuperflu
,
je veux le commo-

de, je defire le précieux, je porte ma
convoitife jufquau fenfuel^ ôc à ce

qui n'eft pas permis.

O Dieu quelle oppofition entrg

ma vie &mon état i je me fais hon-*

neur de la pauvreté , & j'ay horreur

de fes incommoditez ; je veux imiter

la pauvreté de jéfus &: de Marie, riiais

c'eft à condition que j'auray toutes

mes commoditez : n'eft-ce pas don-

ner le beau titre de pauvreté aune vi-

le paiTion de cupidité ?

Je me flatte d'avoir quitté quelque

^chofe déplus précieux que des filets;

mais je n'ay pas pour cela tant quit-

té que les Apoflires ; ils ont en quit-

tant leurs barques & leurs filets fouf-

fert les incommodi'^ez de la pau-
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Vreté; & moy en quittant de plus

grands biens, je cherche de plus grari-^

des commodirez.

. Vivement touchée de mon égare-'

ment ^ c'eft des ce moment ^ ô mofï

Dieu
5
que je vous facrifie tout ce qui

eft contraire à la perfection de mort

vœu 'y je vous facrifie la vanité &: la

curiofité de mes habits 5 la délicateCr

fe & la fenfualité dans mon vivre ^

les ornemens &: les ajuftemens de ma
chambre ; je n'auray plus rien de fu-

perflu ni de curieux , pas mefme des

images de dévotion 5 fi elles font d'un

prix qui ne convienne pas avec ma
condition de pauvre. Que peut-il

manquer à une ame
,
qui s'eftant dé-

pouillée de tout pour le confacrer

à Dieu , reçoit Dieu pour fon tré-

for & pour fon partage î voilà , Sei-

gneur j ce qui feroit tout mon bon*
* heur, fi j'eftois telle que jedoiseftre*

Vous eftes mon héritage . mes déli-»

ces j mon tout.

Si vis perfctl-Ms ejfe, vade, vende (jUétha^

hesy & da fauperibuSy ^ hubebis thefmrun%
in Ç(^!o* Matth, i^. 21.
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Si vous voulez eftre parfait, verxdez cè

que vous avez Se donnez-le aux pauvres, &
vous aurez un tréfor dans le Ciel.

Omnis copia cjHA non efi Detu ^^tu ytgep'

tas efi. S. Aug.

Toute abondance qui n'eft point Dieîi,

n'eft qu'indigence.



i^, c^i cTi (T;> '7^ a^</i /Ti^cr^ ^ .O O <^ <^ <75O iF. ^éO%

DEUXIEME

MEDITATION
pour

LE C I K CtiLI E M E J O U R.

Vamourde Marie^our l'oheïjjancel

Jll^lcle de l*amour que les Kierges

ccnfacrees a Dieu doivent avoir

pour cette vertu.

Incapite libri fcriptum eft de me, ut fa-»

cerem voluntatem cuam : Deiis meus voliù»

Se legem cuam in medio cordis mei. T/^ sJ^

Il efi écritm commencement dn livre qne

je fajfe vofrre volonté : je Vay vonlfi , â

nJ^on Dieu! ^voflre loy fera aumilieH de

mon coem.

I. POINT.

PERSONNE après Jérns-Chrift

n a mieux connu le prix de To^

béïiTance^ ^ perronae après luy ne
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Ta tant aimée que Marie ; faifant pro-

feiTîoii d'imiter robéïflance de fon

fils , elle facrifia fa liberté : par ce fa-

crifice elle oftrit-ce qu'elle avoir de

plus précieux, & elle fut toute fa vie

la viûime derobéïffance : elle obéît

à toute forte de perfonnes , aux Pref-

très & aux facrez Miniftres
,
pendant

les onze amiées qu'elle demeura dans

le Temple 5 à faint Jofeph pendant

tout le temps qu'ils vécurent enfem-

ble
5
luy obéiflant & luy eftant fou-

mife comme au chef de la facrée fa-,

mille, à Dieu pendant toute fa vie,

le regardant comme l'auteur de fon

eftre &: la règle defes actions. Obéir

4e la forte , n eft-ce pas eftre la vi-

clime deTobéiffance î

Mais comment n'auroit-elle pas

aimé cette vertu
,
puifqu elle eft la

fource de fes grandeurs? Eve par fa

défobéïfl'ance fe perdit dans le Pa-

radis terreftre, & en fe perdant el-

le nôusa tous perdus: mais c'eft par

fon obéiflance que Marie s'eft fau-.

^ée^&quçnfe fauv;^ntelle adonnée
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iavieàtoutlemonde. C'eft par elle

qu'elle cft devenue la mere de Dieu;

c'eft par elle qu'elle a fait la paix en-

tre le Ciel & la terre : c'eft par elle

qu elle a donné une nouvelle vie &:

LUI nouvel eftre à fon Créateur. Fiat

rnihifccunduniVerhum. Ol vertu pro-

digieufe de robéiflance
,
qui donne

la force à une Vierge de porter dans

Ibn fein celuy qui de deux doigts fou-

rient la péfanteur de la terre i Qui
n'aimeroit une vertu qui a donné
droit a la créature de commandera
fon Créateur, & qui a fournis le Créd-

tenràla créature?

Dois-je après cela me repentir d'a-

voir fait vœu d'obé ir toute ma vie à

réxemple de Marie ? il eft vray qu'en

faifant ce vœu
,

j'ay facrifié à Dieu
ce que j'avois de plus cher & de plus

précieux. Par le vœu de pauvreté je

luy ay facrifié les biens éxterieurs &
I

de fortune : par celuy de cliafteté j'ay

L fait de mon corps une hoftieviyan-
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te: & par eeluy d'obéïflance je luy

facrifié ma liberté. Mais combien
fruits ne puis-je pas recueillir de

mon obéïflance^ i. C'eft-elle qui u-

nifl'ant ma volonté à celle de Dieu^

me rend impeccable tandis que j'o*

béis. %. Par elle jefuis femblable au

Fils de Dieu
5
qui a efté obé'iflant

jufquà la mort de la Croix. 3. C'eft-

elle qui dorme le prix &: la valeur

à toutes mes adions. 4. C'efl: par el-

le que je fuis affranchie du dur éf-

clavagedu monde, de la tyrannie de

aies paffions , de lafervitude de mon
amour propre 5 des caprices de mon
humeur volage , des égaremens de

ma volonté , &: de rhiconilance de

mon cœur.

Que je vous fuis redevable^ô mon
Dieu 5 de m'avoir appellée à la Reli-

gion, ou obéïflant à une créature

pour l'amour de vous , j'obé is à mon
Créateur ; & ou ne faifmt jamais ce

que je veux, je fais toujours ce que

vous voulez! inlpirez-moy donc, ô

mon Dieu, les mefmesfentimens de
rcfpeo:
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refpecl pour la perfonne qui me
conduit

5
que je dois avoir pour vous

niefme , dont elle eft la vive image.

C'eft en voftre nom qu elle me com-
mande-, fi je murmurois contre-elle,

je murmurerois contre vous : je blef-

ferois voftre autorité, fi jenerefpe-

dois pas la fienne; je ne voudrois

plus de vous pour mon Roy , fi je

ne rhonorois pas comme ma mere :

ô qu'il y a de grandeur à eftre fiDU-

mife à Dieu ! ô qu'il y a de douceur

à obéïr à la créature , quand elle tien©

la place de Dieu.

Toilite jugam meum fuper vos ; & i^-

DenieHs requtem animahus vefiris. Macth.

e. II. 29.

Prenez mon joug fiu* vous, & vous trou-

verez le repos de vos ames.

Obedientia eft fchola Salvatoris , nobilc

genns martjrii, fcala Paradiji navis adcA^

lum tranjîens. S. Bonav. di6t. 4. folut. c. 4.

L'obéiflance eftrécole du Sauveur, un
noble genre de martyre , l'échelle du Para-

dis ^ la barque qui conduit de la terre au

N
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II. POINT.

M Aïs en quoy Marie a-t-elle

obéi ? elle a cbéi en toutes

choies 3 avec le mefme amour qu el-

le a obéi à toute forte de perfon-

nes. I. Elle a obéi en tout ce qui

cftoit de plus incommode, z. Elle

s'eft foumife à tout ce qui eftoit de

plus dur , Se de plus humiliant. 3. El-

le a accompli la loy en tout ce qui

eftoit de plus injurieux à la pureté

d'une Vierge , & déplus oppoiéàla

tendreffe d'une merc.

Elle obéit à TEdic de l'Empereur

Augrufte , nonobftant la riaueur de

rhyver, & fa groflelle de neufmois.

Y avoit-il rien de plus incommode î

elle partit pour aller en Egypte mal-

gré les injures de Tair ^ ladilettedes

vivres, & la fatigue des chemins

,

eft-il rien de plus dur ? elle fe fou-

mità la loy de la purification portée

pour les feules femmes
,
qu'y a-t-il

de plus humiliant & de plus inju-

rieux à la pureté d'une Vierge? elle
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offrit fon Fils à la mort pour obéir

à l'ordre qu'il avoir receu de fon Pere,

fut-il jamais facrifice plus oppofé à la

tendreffe d'une Mere ?

Avoir aimé robéiffance au prix que
Marie fa aimée , n'eft-ce pas ache-

ter bien cher le plaifir d'avoir obéi î

mais le plaifir de faire la volonté de

Dieu, n'adoucifToit-il pasTamertume

de cette obéiflance î

Pourquoy donc , ô mon Dieu,
goùté-je fi peu la douceur qu'il y a

à obéir? je dis tous les jours que
voftre volonté foit faite ^jf^/- volm-
ta4 tua. Mais je ne la fais pas pour
cela : voftre Mere n a jamais fait la

fienne, & je veux toujoursvfaire la

mienne ; fon plaifir cftoit d'obéir à

tout le monde, je n'obéis qu'avec

peine , &: je voudrois toujours com-
mander. Obéiflante en tout ce qui

eft de mon gouft
,
je refifte à tout ce

qui ne me plaît point. Efclave de mon
îimour propre , je demande tout ce
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que j'aime& je refufe ce que je n'ai-

me pas. Séduite par la faufle idée que
je me forme de moy-mefmej & com-
ptant fur un mérite imaginaire, je

croy qucc'eftun droit légitime pour

obtenir tout ce que je defire, &pour
me plaindre s'il ne m'eft point accor-

dé.

Ainfi
,
Seigneur , fecoLiant le joug

de robéiûance
,
toujours inquiète

,

toujours infidèle, je nay jamais le

mérite ni le plaifir d'avoir obéi: fi

je n'obtiens pas un employ que j'ay

brigué, je croy, où que Ton m'a

fait tort, où qu'on ne m'aime pas.

Si je l'obtiens , ma confcience me
reproche que je fais ma volonté &:

non pas la voftre : fi je fouffre quel-

que contradidion
,
privée des grâ-

ces
,
qui diminuent la pefantcur du

joug de robéiflance, je n'ay point

d'autre confolation que de n'avoir

pas fait ce que je devois , ou d'a-

voir fait ce que je nedevois pas, Eft-

ce làm'acquitcer de mon vœu? eft-

ce pour cela que je fuis venue en Re-
ligion?
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Non venifacere volfintatem meam^fed vo-

luntatem ejvU qni mijtt me. S. Joan c. 6. 38.

Je fais venu , non pour faire ma volati-

té 5 mais pour faire la volonté de ceiny qui

m'a envoyé.

Anferàme^ Domine y omne noile qnod

vis y omne velle cjHod non vis. S. Aug.

Oftez-moy:, Seigneur, le defir de ne

vouloir pas ce que vaus voulez y &c de vou-

loir ce que vous ne voulez pas.

/ / /. POINT.

ENjin la manière dont Marie
a toujours obéi , eft le trait le

plus fenfible de Tamour qu elle eut

pour robcifTance. Car fi pour eftrc

obéiflante il faut obéir^ i. avec prom-

ptitude, 1. avec ordre
5 3. avecplai-

fir, 4. avec confiance
, 5. avec une

intention pure & droite de ne plai-

re qu'à Dieu ; jamais obéiflance ne

fut plus parfaite que celle de la fain-

te Vierge.

Prefte à obéir aveuglément à tous

les ordres du Ciel y ne fe leva-t-elle

pas la nuit pour fuir en Egypte avec

N iij
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la mefme ferveur qu elle en fortit >

n'obéit-elle pas à TEdit d'Augufte

avec la mefme joye qu à la loy de

Moyfe? fidelle à prv^ndre la volon-

té de Dieu pour la règle de fa con-

duite ; n'accommoda-t-ellc pas fes

defirs au temps préfcrit^ fans avan-

cer ni reculer d'un feul moment î

finiffant le facrifice de fa vie comme
elle Tavoit commencé: ne peut-elle

pas dire après fon Fils , dont elle a

hérité cette belle vertu; Seigneur,

j€ n ay fait durant toute ma vie que
ce qui vous eftoit agréable , & j'ay

cfté obéiflante pfques à la mort:

Cbediens ufque ad mortem.

O l'heureufe nailTance ! ô la fainte

vie! ô la précieufe mort que celle d'u-

ne ViergC) qui peut dire avec Marie,

que depuis le premier moment qu'el-

le s'eft confacrée à Dieu , elle a obéi

)ufqu au dernier foupir , & que vi-

vante & mourante elle a eilé la vi-

ctime de TobéifTance.

Mais hélas j que mon obéiffancç
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eft éloignée de celle-là ! infidelle à

faire ce que je dois ^je m'excufe de
faire ce que je puis : lente à obéir je

critique avec aigreur ^ &: le com-
mandement qui m'eft fait &: laper-

fonne qui adroit de le faire. Jenay
point de peine à vous obéir ^ ô mon
Dieu 5 mais je ne puis me foumettre

à la perfonne qui me commande de
voflre part. Je reçois avec refpect

Tordre dune Supérieure qui m'eft

amie, & je n'obéis qu avec chagrin

à celle que je n'aime pas. Obéiftant

par caprice &: non par raifon ^ ni

par vertu
^
je perds par ce contre-

tems le fruit de mon obéiflance, &
le mérite de mes bonnes œuvres.

Car s'il faut icy
,
Seigneur , entrer

devant vous dans le détail de ma
vie ^n'employé-je point à des affaires

profanes , le temps deftiné à l'orai-

fon ? ne repofé-je point lors qu'il faut

prier ? ne parlé-je point lorfque je

dois me taire ? ne veiUé-je point lorf-

que je dois repofer ? ne remets-je

point l'office divin à une heure in-

N iiij
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due ? combien de fois ay-je déro-

bé à la Religion le temps que je de-

vois au travail
,
pour le donner à

mon plaifir î eft-ce la garder le vœu
que j'ay fait? eft-ce eftre Religieufeî

eft-ce eftre fille d'obéiflance?

O qu'il y a de perfonnes en Reli-

gion femblables à l'aveugle de Jéri-

cho ! & qu'il y en a peu quÂ foient

femblables à l'Apoftre ^aint Paul J

qu'il y a de filles à qui une Supérieu-

re eft contrainte de dire ce que
le Fils de Dieu dît à cet aveugle in-

fortuné: que voulez-vous que je vous

fafle ? qu'il y en a peu qui difent à

leur Supérieure ^ ce que faint Paul

dît au Sauveur
3
que voulez-vous que

je faffe ? ay-je imité l'aveugle ? ay-je

fuivi réxemple de faint Paul ?

Seigneur j vous appeliez les étoi-

les par leur nom^ & elles obéifl'ent

avec promptitude a voftre voix. Le
Soleil fe levé & fe couche réguhe-

icment chaque jour, fans s'écarter

dun point de la route que vousluy

avez tracée. La mer brife fes flots
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irritez, lors quelle touche le grain-

de fable
,
que vous avez pofé fur le

rivage pour luy fervir de bornes. La
nége 5 la grêle, tous les élémens , les

Anges mefmes font les fidèles minif-

tres de vos volontez. Ahi vile créa-

ture que je fuis
,
feray-je la feule re-

belle à vos ordres? feray-je défobéif-

faute dans la Religion , comme Lu-
cifer l'a efté dans le Ciel. Non^ Sei-

gneur , car je feray déformais prefte

à tout, prefte à obéir
,
prefte à fouf-

frir, prefte à agir^ prefte à mourir.

Nonne Deo fubjeEla erit animamea y ab

ipfo enimfalmare meum ? Pfal. 51.

Poiirquoy, mon ame , ne (eroit-ellepisi

foumife à Dieu, puifque c'eft de luy qae fon

falut dépende

ObediatHrfraceftistHÙ^ fcut ah Ange^
lis^cjuifuntînCAlo: itn ab hominibm ^ qtii

funt in terra. Aiig. 1. 1. de ferm. in monte.

Seigneur, que tout obéiflè à vos corn-

mandemens, que les Anges qui font dans le

Ciel, que leshom-ries qui font fur la terre,

y foient également fournie.

N V
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TROISIEME

MEDITATION
pour

LE CINQJilEME J O U

Vamour de Marie ^our la pureté.

Modèle de l'amour que l;s Vierges

doinjent avoirpour cette njertu.

Ego flos campi & lilium convallium.

Cant. c. 2, /.

Je fuis U flmr dn chamf & le Ijs des

vallées.

1. POINT.
QUo I Q3E Marie ait eu de l'a-

mour pour toutes les vertus, la

pureté a efté ^ fi j'ofe ainfi parler
^

la vertu favorite , &: qui a fait les dé-

lices de fon cœur. Elle l'a aimée,

comme la vertu , dont elle a receu

le plus d'honneur , & qu'elle a plus

honorée que toutes les autres, i. El-
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le Ta aimée comme une vertu à qui

elle eft redevable de Taugufte quali-

té de Mere de Dieu , car Dieu eftant

le premier des Vierges ^ il ne pouvoit

naître que d'une Mere Vierge. 2. Elle

l'a aimée comme une vertu qu'elle a

plus honorée que toutes les autres;

car on peut dire que la pureté ell le

fruit l'heureufe production de Ma-
rie: c'eft-ellequi a commencé à fai-

re aimer, & refpefter cette vertu an-

gelique
,
pour la quelle on n'avoit

que du mépris fur la terre. C'eftla

nouvelle offrande & le nouveau facri-

fîce que fon amour a inventé.

Quel honneur pour la pureté i mais p^^'î^^-
,

TT^ 1 .
* 1, Diadema pul-

queiJe glou'e pour une Vierge dun chritudims.

fexe fragile 5 d'une charmante beau-

té 5 & d'une jeuneffe floriflante, d'a-

voir vécu fur la terre avec la mcfme
pureté que les Anges qui font dans

le Cieli la virginité eft l'ornement Si

la couronne des Vierges, maisvous,

o tres-chafte Mere de Dieu , vous

eftes l'ornement & la couronne de la

virginité mefme.
N vj
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3'ay fuivi Texemple de Marie , &
comme elle j'ay confacré à Dieu la

fleur de ma pureté 5 mais cette vertB

toute belle qu elleeft en elle-mefme,

trouve-t-elle en moy de nouvelles

beautez ^ comme elle en trouva dans

Marie ? elle m'a fait honneur, mais ne
la dcs-honoré-je pas? elle m'a élevée

à la dignité d'époufe de Jéfus-Chrift-,

elle a député des Anges pour me
garder , &: pour éloigner ce qui peut

me la ravir, mais ne ruis-jepasmoy-

mefme fon premier &: fon plus re-

doutable ennemi.

Seigneur, fi j'eftois ce que je ne

fuis pas 5 mais telle que je devrois

eftre ? fi j'eftois du nombre des Vier-

ges prudentes
,
je ne fiiivrois que l'A-

gneau par tout où il va, mais je ne
fijis que mes pafiions : je ferois unie

de cœur avec vous , mais je m'en fi^-

pare par les liens qui m'attachent à

la créature. J'ay quitté le fiecle pour

venir icy chercher un afile à la pure^
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té 5 mais à quoy ne rexpcfé-je pas î

charmée des beautez de cette céleltc

vertu
5
j'ay renoncé à tous les plai-

fîrs qui m'auroient efté permis, mais

j'en cherche de défendus. Une vé-

ritable Vierge n'a point de joyeplus

grande que lors qu'elle converfe avec

VOUS; mais je n'en ay point de plus

fenfible, que de converfer avec les

hommes i Eft-ce avoir de l'amour

pour la pureté ? eft-ce vouloir eftre

aimée de Dieu, qui n'a de l'amour

que pour les Vierges ?

dilîgit cordis tnunditiam hahebit

éimicum Regem, Proverb. 21. 11.

Celuy qui aime la pureté du coeur , fera

aimé du Prince.

Caflitas Angeles facit ^ cjui eam ferva-

vit Angélus efi, S. Ambr. liv. i. de lavirg*

La pureté fait les Anges , celuy qui la

conferve jufqu'à la mort , n'eft pas un hom-
me mais un Ange.

II. POINT.

MA RIE eftantVierge de corps

d'efpric , elle eut un zele
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égal pour conferverla pureté de Ton

corps, &: la pureté de Ton cœur. Ua-
mour de conferver la pureté de fon

coeur fut fi délicat^que la feule penféc

de devenir Mere la troubla
^
lorfque

l'Ange luy déclara le deflein que Dieu
de toute éternité avoit eu fur elle ; le

defir de conferver la pureté de fon

corps fut fi grand, quelle n'auroit

point confenti aux paroles de l'Ange

,

îî devenant Mere elle avoit du celfer

d'eflre Vierge : mais après qu'elle eut

concevi le Verbe incarné , avec quel

foin ne conferva-t-elle pas la pure-

té de fon cœur &: de fon corps
,
qui

cftoient devenus le Temple vivant,

où le Dieu qui fait les Vierges, avoit

repofé neuf mois ?

O Vierge fainte ! fille bien-aiméc

du Tres-haut , vous elles toute belle

& jamais il n'y eut de tache en vous.

Vous eftes toute belle par la fainte-

té de vos adions; vous elles toute

belle par la pureté de vos penfées :

vous eftes toute belle
,
parce que la

pureté de voftrc corps furpaffe celle
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de touces les Vierges : vous elles tou-

te belle parce que la pureté de voftrc

cœur furpalle celle de tous les An-
ges: vous eftes toute belle, parce

qu'ayant toujours efté vierge de corps

& vierge de cœur^ rien n a jamais ter-^

n^Toftre pureté, iotafulchra es, arni-

ca r/ica, tota ^ulchra es.

L'amour que j'ay pour la puroté

peut-il me faire mériter cet éîoge^

qui a efté donné à TEpoufe des Can-
tiques 5 & qui convient plus excel-

lemment à Marie qu'à elle ? le Fils de
Dieu jettant les yeux fur moy

,
pour-

roit - il trouver en moy les meimes
agréemens qu'en elle ? fuis -je tou-

te belle par la fainteté de mes pen-

fées î fuis-je toute belle par la pure-

té de mes adions? ay-jeun zele pa-

reil au fien pour conferver la pure-

té de mon corps & de mon cœur?

n'y a-t-il point de tache qui ternifle

la pureté de l'un & de l'autre î

Je fçay , g çaon Dieu, que la pu-
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recé du corps ne fçauroit vous plai-

re fans la pureté du cœur. Je fçay

qu on perd là pureté du corps lorf-

que refprit eft fouillé
,
quoyque le

corps ne le foit pas. Que la fleur de

la pureté fe perd par un feul plaifir

fenfiieh qu'un deîir déréglé fait per-

dre la pureté du cœur-, qu'une pen-

fée des-honnefte fans en venir à l'ef-

fet
5
gafte la beauté dé l'ame : car il

n'eft pas permis de defirer ce qu'il

n'cftpas permis défaire*

Voilà
5
Seigneur , ce que vous m'a-

vez appris. Puis-jefur ces principes

me flatter d'eftre vierge ? mon corps

& mon cœur ont-ils confervé cette

pureté? vouslefçavez, ô mon Dieu,

& c'eft ce qui m'humilie devant vous î

les Anges qui ne font que de purs

efprits, paroifTent avec des taches à

vos yeux ; les enfans de Dieu ont
reg;ardé la beauté des femmes étran-

gères , & ils ont perdu leur pureté.

Le faint Roy
,
qui eftoit félon voftre

cœur, a jetté un regard indifcret

fuc un objet qu'il ne devoit pas voir,
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&: il a iali l'éclat de fa pourpre &C

fouillé la beauté de Ton ame.

Que la pureté eft \iiie vertu déli-

cate 1 que c'eft une belle fleur i mais

qu'il faut peu de chofe pour la fan-

ner ! Seigneur^ éloignez de moy tout

ce qui peut me faire perdre mon in-

nocence &c me rendre defagréable

à vos yeux. Que je feray heureufe
^

fi confervant la pureté, que je vous

ay voilée
,

je fuis un jou^ parmy

les vierges
,
qui environnent le trô-

ne de l'Agneau!

Non intrabit in eam aliquod çoinquinA^

tum y aut abominationem faciens y nifi qui

fcripti fnnt in libro viu jigni. Apoca-

iipf 21. 27.

Rien de foinllc ni aucun de ceux qui com-
mettent l'abominacion, n'entrera dans la

la fainte cité de Sien, mais ceux-là feule-

ment qui font écrits dans le livre dévie de

l'Agneau.

^v,^ '^y^tur corde y comburitur corfore.

S. Ambr. 1. 1. Apologet.

Le corps n eft point chafte , lorfque le

cœur n eftpas pur»
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III. POINT.

L'Amour de Marie pour la pure*

té a principalement paru dans

les fages précautions qu'elle prit

pour la conferver. Avec quel foin^

avec quelle attention n cvita-t-elle

pas tout ce quipouvoit enobfcurcir

l'éclat ? I. Regardant lafolitude com-

me un aille à fon innocence , elle ne

paroifl'oit que rarement en public.

2. Lors qu'elle alloit au Temple^ el-

le eftoit toujours accompagnée de

faint Jofeph&de fon Fils
,
qui eftoit

FAnge gardien de fa pureté. 3. Après

la mort de l'un &: de l'autre ^ elle fe

renferma dans fa chère folitude fur

la montagne de Sion , d'où elle ne
fortoit que pour aller vifîter les faints

lieux. 4. La pudeur qui eftoit ré-

pandue fur fonvifagCj fes yeux plus

ehaftes que ceux de la colombe^fon
air modefte , fon éxterieur bien com-
pofé 5 mais fur tout^ fes fens recueillis

&: mortifiez, furent les moyens donc
elle ufa pour conferver cette vertu

célefte.
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C'eft ce qu'elle nous a appris dans

le livre des Cantiques. Son Epoux
luy parle de riches parures , de fu-

perbes ornemens , de joyaux pré-

cieux, de braflelets d'or &: émaillez

d'argent : mais que répond-t-elle ? ^^^^^^^

elle dit
5
que Ton bien-aimé tout fan-

glant qu'il eft fera fa parure & fon

ornement ; qu'il fera pour elle un
bouquet de myrrhe

,
qu'elle le met-

tra fur fon fein , & qu'elle le por-

tera jufqu à la mort ; le mefme E- Myrrha &

poux ne luy dit-il pas
,
qu avec 1 o- omnibus pn-

deur agréable des parfums exquis qui tTs'cl'î^ni

fort de fes habits, onfent l'amertu-

me de la myrrhe & de Taloës ? ne
dit-elle pas elle-mefme que fes mains

ont toujours diftilé lamyrrhe^Ô^: que
fes doigts font pleins d'une myrrhe
tres-amere? apprenant par là àtou-

I

tes les Vierges
,
que la mortification

i
& la pureté font inféparables ; que

' pour eftre chafte il faut eftrc mor-
• tifiée,

j
O î Dieu

5
que la virginité eft un

I riche &c précieux tréfor, mais qu'il
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eft d'une difficile garde ! c'eft le lys

célefte qui fait toute la beauté &: tout

l'ornement des Vierges ^ mais pour

entretenir fa verdure il faut l'arrofer

des larmes de la pénitence , &: pour

empefcher qu'une main fouillée ne
le gafte , il faut l'entourer d'épines.

Arnica meafient lilium interfpnoé.

Voilà 5 ô mon ame , les moyens de

conferver ta pureté, i. La fuite du
inonde dont l'air eil contagieux*

a. La mortification de tes fens qui

ontun doux& violent penchant pour

leplaifîr. 3. Tu dois éteindre les plus

petites flammes de ta cupidité, car

il ne faut qu'une étincelle pour cau-

fer de grands incendies. 4. Tu dois

mettre en ufage les larmes ^ comme
faint Auguftin ; les veilles , comme
S. Jérôme îles cilices, comme Efther

& David; les épines, comme faint

Benoift ; les glaces,& les néges, com-
me faint Bernard & faint François*

yoilà à quoy je fuis obligée fi je veux
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cftre charte. Dois-je donc écouter

la répugnance de mes fens
^
qui ont

une fecrette horreur de tout ce qui

les mortifie ? fuis-je en fureté de con-

fcience , fuivant aveuglément ces di-

refteurs indulgens
,
qui flattant la dé-

licat^flb de mon corps ^ entretiennent

la rébellion de mes fens ?

Que je fuis éloignée de ces grands

modèles » j'aime la pureté , ô mon
Dieu , mais fuis-je auffi chafte que
je la dois eftre? je devrois traitter

mon corps avec la mefme dureté

qu'on traitte un efclave rebelle , hL

je l'entretiens dans une moUeffecri-

I

minelle. Je devrois refufer à mes

I

fens tout ce qui les flatte le plus a-

;

gréablement, &je leur accorde tout

ce qui eft: le plus oppofé à la vertu que
je veux conferver. Car fi un livre

\
de galanterie paroît, neveux-jepas

î

le voir ? fi j'entens ces airs languif-

;

fans qui réveillent les partions , ne

veux-je pas les apprendre? fi un dan-

gereux objet fe préfente à mes yeux^

ne veux-je pas le regarder ? fi une
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perFonne enjouée, libre, me plaft, ne
veux-je pas la voir? font-ce-là les diC-

poficions d'une Vierge
,
qui doit veil-

ler inceflamnaent fur la pureté de fon

cœur ?

Voicy, ô mon Dieu les remèdes
que i'apporteray à tous ces defor-

dres. Jemortifieray mes fens,qui font

les portes par où le plaifir ih glifTe

jufques au fonds de mon cœur. Je

me priveray de certaines délicateffes

qui entretiennent leur rébellion
,
je

garderay exactement la folitude
,
je

feray fobre dans mes repas, je dor-

miray peu, je prieray beaucoup.

O Vierge tres-chafte, Paradis de
fainteté, fontaine fcellée du fceau de

la pureté
,
priez voftre Fils

,
qui eil

le célefte Époux de mon ame, qu'il

mette fur mon cœur ^ fur mes yeux,

fur tous mes fens le facré fceau de

la pureté
,
qu'il a mis fur les voftres,

afin que vivant &C raoufant Vierge,

je puifTeun jour voir le Dieu qui fait

les Vierges , & qui eft le premier de

toutes les Vierges.
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Beati miindo corde ^ cjHoniam iffiDeunt

vïdebnnt. S. Matth. c. 6* 8.

Bienheureux ceux qui ont le cœur pur»

parce qu'ils verront Dieu.

In carne fréter carnem viverse , non ter-

t rena vita efi,fed caleflis. Chryfol. ferm. 43.

! Vivre dans la chair fans avoir de commer-

i

ce avec la chair y c'eft une vie qui tient plus

j

du Ciel que de la terre.

Ci^^flKS efiille qui amore amorem exclufitz

ignem igne fpiritîis extinxit* Clymac*
Grad.'i5.

Un cœur eft véritablement chafte, quand
ramoiir de Dieu en a chaflë l'amour du
plaifir 3 & que le feu (acre de la charité y a

éteint les flammes impures de la cupidité^

Lectures.

LA fainte Ecriture i. Epiftrede S.Paul
aux Corinth. ch. 7. de TEvangile de S.

Matth. ch. 19.

De llmit. de Jéfus-Chrift. 1. 1. ch. 6.

De Rodriguez 3. partie Traité 4. ch. I.
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CO NSID ERJTIO N
fur lOjjîce diojin.

TOUTES les Vierges confacrées

à Dieu ne font pas obligées de
réciter (ur peine de péché mortel

rOffice divin, chacune fçait fur cet

article fes devoirs & fes obligations;

mais il n'y en a pas une qui ne foit

indifpenfablement obligée de le ré-

citer avec refped, avec attention,

avec dévotion 5 avec exaditude, foie

qu'elle le récite en public , ou qu'elle

le récite en particulier.

I. Le nom d'Office divin devroit

feul fuffire pour engager une Vierge

confacrée à Dieu à s'acquitter fain-

ment de cette obligation. Toute-
perfonne qui fe conduit par les lu-

mières de la raifon &: de la Religion, i

fe fait un mérite de remplir digne- '

ment les dovoirsde fon office &de
fon miniftere. Plus un devoir eft

grand
,
plus un miniftere cft fubli-

me
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me, plus demande-t-il auffi de foin

&: d attention. Or pouvons nous ren-

dre à Dieu un devoir de religion plus

grand que le tribut de loiiange que
nollrei:œur&: noftre langue luy ren-

dent en récitant l'Office divin ? eft-il

dans noftre Religion un miniftere

plus augufte que celuy-là^ quelle fin

une Vierge confacrée à Dieu doit-

elle fe pronoier pour s'acquitter di-

gnement de cette fainte obligation?

elle doit fe regarder comme un mimÇ^

tre député de fa Communauté pour

parler à Dieu au nom de toutes fes

Ibeurs ; ainfi la fin qu'elle doit k pro-

pofer en récitant l'Office divin, eft de

fléchir la mifericorde du Seigneur^

d'appaifer fa colère, d'obtenir des

grâces de fa bonté , de remplir le

ciel de joye , de diffiper les dange-

reux efforts des démons , & de con-

fondre TEnfcr. Sont-ce là les veuës

que vous avrz toutes les fois que

vous récitez^ Office divin? le regar-

dez-vous comme un devoir infépa-

rable de vollre profeffion î eftes-vous

0
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bien perfuadée de la grandeur &: de
rexceilcnce de ce facie miniflere?

vous cftes-vous jamais regardée com-
me la médiatrice entre Dievi&vof-

tre Communauté ? avez-vous bien

compris qu'une partie des bénédi-

ûions que Dieu répand fur voftre

faint Ordre eft fouvent attachée à

ces prières publiques, qui font un
de vos devoirs les plus efléntielsî

ri'avez-vous pas lujet de vous repro-

cher, que vous cftes caufe que Dieu
prive voftre Communauté de beau-

coup de grâces &: de bénédictions î

jugez-en par la manière dont vous

vous eftes acquittée de ce devoir de

Religion. On ne remplit jamais lâ-

chement des obligations qu'on efti-

me utiles &: importantes.

IL Pour bien comprendre avec

quel refped l'Office divin doit eftrc

récité y il faut faire réflexion qu'il y
a deux fortes de refpecls : l'un eft

intérieur & l'autre eft éxterieur : le

refped intérieur eft commeTame de
la dévotion i Tcxterieur en eft com*
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îne la montre & Tapparence : leref-*

pccl intérieur eft un deux mouve^
ment de noftre cœur & de noftre

^fpritj qui s'anéantiflent devant la

fuprêine majefté de Dieu , en pré-

fence de qui nous ne femmes qu'un

néant: Téxterieur eft un recueille-

ment de nos fem qui ne doivent

point eftre épenchez. Le refpeil in-

térieur naît de la confidération de

noftre propre foiblefle, qui doit nous

infpirer les mefmes fcntimens, dent

le cœur du ûint Patriarche Abra-

ham fut pénétré
,
qui ne fe regar-

doit devant Dieu que comme un
peu de pouiliere & de cendre. Le
refped extérieur naît de la confidé-

ration de Texcellence & de la gran-

deur de Dieu, qui nous doit infpi-

rer la mefme vénération que s'il eC
toit préfent à nos yeux: vénération

pareille à celle des vingt-quatre vieil-

lards
, qui , comme dit faint Jean

,

font profternez devant le trône de

Dieu 5 adorans fes grandeurs y met-

tans leurs fceptres &; leurs couron-»

O ij
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nés aux pieds de celuy qui vit dans

les ficelés des fieeles ^ célébrans la

grandeur & la puiflance du Seigneur

des armées. C'eft un devoir que faint

Paul avoitfi bien conapris, que pour

nous tracer une jufte idée de la ma-
nière 3 dont nous devons chanter les

louanges du Seigneur , il écrit ce

qu'il faifoit luy-merme, difant que

lorfqu il prioit , il chanroit du cœur
aufli bien que de la langue , ne ré-

parant jamais le rcfpecl: extérieur du
refpeâ: intérieur , puifque l'un &:rau-

tre elt le tnbut honorable que Dieu
éxio:c ésialemcnc de nous. Eft-ce ainfi

que vous recitez l'Office divin? vof-

trc cœur &c voftre corps rendent-ils

à Dieu ce facrifice de louange qui

luy eft dû ? voftre efprit ne s'échape-

t'il point
5
lorfque voftre corps eft

dans le chœur ? voftre extérieur eft-

il toujours biencompoféî ne faites-

vous rien paroiftre d'indécent? gar-

dez-vous toutes les cérémonies de

TEglife? de quelle manière parlez^

vous à Dieu î que feroit-ce 11 vous
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luy pariiez avec moins d'arrention &:

de refpecl que vous parleriez à un
Roy ? c'eft furquoy vous devez vous

examiner.

1 1 1. Toute forte de motifs &
toute lorte de raifons infpirent ces

grands fentimens derefpcclauxper-

fonnes qui recitent l'Office divin.

I. Le muiiftere e]u'on exerce en cet-

te adion ; z. la perfonne qui eft au-

teur des prières; 3. la perfonne à

qui on les adreflb -, 4. le lieu où el-

les fe font. Réciter fOffice divin

,

c'eft 5 dit faint Benoift, une adion
toute divine ; c'eft faire fur la terre

ce que les Efprits bienheureux font

dans le Ciel , & ce qu'ils y feront

éternellement. Les Anges louent le

Seigneur
^ les Dominations l'adorent^

les puifTances tremblent non de crain-

,

te mais derefpecl^ toutes les vertus

!
&: tous les Séraphins n'ont point

I d'autre occupai ion que de dire^ Saint,

- Saint, Saint, le Seigneur Dieu des

armées. C'eft imiter les Vierges qui

environnent le trône de l'Agneau,

0 iij
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chantant fans ceflfelc Cantique noii-

veau & myftéricux, que nulle autre

perfonne que les Vierges ne fçau-

roienc chanter. C'eft rEfprit de Dieu
qui a dicté luy-mefme les loiianges

que Ton chante. C'efl à Dieu que la

créature à Thonncur de parler. Ceft
dans TEglife qu'on éxerce ce miniif^

tere augufte, dans le lieu faint par

excellence , où les yeux de Dieu font

ouverts fur ceux qui prient , où fes

oreilles font attentives à leurs pa-

roles y où fon cœur eft preft à les

écouter , où le corps du Fils de Dieu
cft réellement préfcnt, où les An-
ges environnent le tabernacle qui

icnfcrme le corps de leur Roy , où.

les croix, les images, les reliques des

Saints , &: tout l'appareil éxterieur

qui frape les^yeux, fait naître dans

le cœur un faint refpetl : quelle im-

prefficn ces monumens facrez de

Xioftre Religion ont- ils fait naître

jufquà préfentdans le voftre ? vous

occupez-vous de toutes les penfées

qu'ils peuvent vous infpirer ; lorfque



V. Jour. IIL Méditation. ^77
vous afliftez chœur , faites-vous

réflexion que chantant les louanges

de Dieu vous faites rOjfîîce des An-
ges ? eftes-vous bien perfuadée que
vous ne prononcez pas une parole

que le faint Efpric n'ait luy-mefme
dictée ? Penfez-vous que c'efl à Dieu
à qui vous parlez

^
lorfque vous chan-

tez fes louanges ? eftes-vous bien

pénétrée de la fainteté du lieu ^ où
vous récitez l'Office divin ? lorfque

vous le récitez en particulier , le ré-

citez-vous avec le niefme refpect

que fi vous le récitiez en public ? le

técitez-vous dans le chœur ? le réci-

tez-vous à genous > en quelque en-

droit du monde 5 où vous priyez,

vous parlez à Dieu; parlant à Dieu
pouvez-vous luy parler avecaflez de

refpeâ: ? ne le luy avez-vous jamais

perdu? quand réparerez- vous par

voftre modeftie par voftre dévo-
tion les irrévérences & les immodef-
ties que vous avez pu commettre en

ce point?

I V- L'attention n eft pas moins

O iiij
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néccflaire que le refpc^fl. Récitev

l'Office divin fans nulle accention^

ee n'eft pas fatisfaire au précepte.
Maiediaus Uj^ç perfonne qui fait mal l'œuvre

racit 01 1
^

JUS Dei ne de Dicu 5 cft menacc dans la fainte
gigenter.

£çi'jj-^j-ç dc la mefiîie malédidion

que celle qui ne la fait point du tout.

Quelle fin vos fondateurs fe font-

ils propofée en fe dépouillant de

leurs biens
5
pour établir la Commu-

nauté où vous vivez? à quoy voftre

Ordre vous oblige-t-il , en vous or-

dannant de réciter l'Office divin?

qu'eft-ce que Dieu éxige de vous?

à quoy voftre confcience vous en-

gage-t-elle? vos fondateurs n ont-ils

pas prérendu avoir des prières capa-

bles d'éxpier le refte des fautes

qu'ils n'ont point éxpiées far la ter-

re? voftre Ordre ne veut-il pas avoir

des prières qui ayent la vertu de mé-
riter que le Ciel verfe des grâces fur

luy ? Dieu ne demande-t-il pas des

prières quiluy faflent honneur? vof-

tre confcience ne vous oblige-t-elle

pas à rendre au Seigneur un culte fin-'

cere Si digne de luy i
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Or une prière faite fans attention,

n'elbnt pas une véritable prière
,

a-t-eiie la vertu ou de fléchir la juf.

tice de Dieu ^ ou d'en obtenir des

grâces ou de luy donner de véri-

tables louanges ^ ou d'expier vos pé-

chez , ou de cahr^er les reproches

de la confcience î demandez-vous
un compte éxa^ à vous-mefme de
la manière avec laquelle vous réci-

tez l'Office divin f tandis que vcf-

tre corps eft dans le Sanctuaire^ vof-

tre efprit volage ne s'échape-t-iL

point? la créature ne ticnt-eile pas

dans voftre cœur la place du Créa-

teur ? à quoy penfez-vous pendant"

que les perfonnes qur prient a^ec

vous 5 ne font occupées que de la;

grandeur de Dieu? comment le Sei-*

ojneur vous écoutera- t-il , fi vous ne
VOUS écoutez pas vous-mefnie ? n'a-

vez^-vous pas plùtoii cherché à plai-

re au monde par la beauré & par îa^

douceur de voftre voix 5- qu'à loiiei:^

& à glorifier le Seigneu: pa?: l'at-

tentioa de vo£lre efprit > chanter de
O V
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la forte Se dvec des veuës (i crimî-

nelleSj ce neft pas chanter , dit Hu-
gues de faint Vicier , comme la fœur

de Moyfe y mais c'eft chanter com-
me Hérodias^ qui ne chercha qu'^

plaire à Hérodes & à tous les con-

viez qui mangeorent à la table de-

cet infortuné Prince. C'eft tranfpor-

ter le théâtre jufques dans le San-

^l:uaire5 & e'eft vérifier la trifte pré-

diction du Prophète Daniel qui a dit

iqu on verroic Tabcmination de la dé-
folation jufques dans le lieu de la

fainteté.

V. UEglife ordonne encore qu'on-

récite l'Office divin avec dévotion..

Cette dévotion efty félon Saint Au-^

guftin^ une tendance de notre cœur
vers Dieu. Ce tendre mouvement
de nôtre cœur

,
ajoute ce Saint Do-

vleur 3 ne doit pas êire toujours le

même j mais il doit être conforme
aux aux lotianges que Ton donne au

s orat.praî- ^eigncur. Lorfqueles paroles qu'on:

fi gémir, ge. prononcc
,
cxprimcnt des lentimens

cat, , de cramte j^on doit cramdre : li eues
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expriment des lencimens d'amour ^
timet, n

on doir aimer: fi elles expriment des s, Ju,. m

rcntimens d'efpcranceyCn doit efpé-
J/'^'*

rer: fi elles expriment des fcntimens

de douîeur,on doit gémir. Que fai-

tes vous pour faire naître dans vôtre

cœur ces beaux fentimens qui entre-

tiennent la piété ? Penfez-vous à cha-

que heure que vous récitez, aux My f-

teres delà Pciffion qui y répondent?

Vous occupez-vous à rexem.ple des

Saints , tsntoil: des grandeurs de l'a-

dorable Trinité , tantoft des anéan-

tiflcmicns du Verbe incarné , tantoft

de fa fuite en Egypte , tantoft des

Ti^loires qu'il a remportées fur le

monde fur la mort , fur l'Enfer^, fur

les puiflances des ténèbres ? Que
TOUS dites de grandes chofes i mais y
avez-vous jamais fait réftexion ? Qar
c'eft line fainte &: glorieufe occupa-^

don pour une fille, de confumer pres-

que toute fa vie à louer la puiffance

d'un Dieu Créateur des hommes Se

des Anges , & qui d'une feule parole

aiait fortir le Ciel $c la tetre des a-

O vj
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bîmes afti'eux du ncant i Que c cftun

employ divin de célébrer les gran-

deurs du Verbe Eternel confubftan-

tiel à fon Pere^&: de faire profeflion

de cœur & de vive voix de la divi-

nicé du Saine Elprit
^
qui procède du

Pere& du Fils comme d'un fcul prin-

cipe ! Que la langue d'une Vierge qui

chante ces facrez myfteres doit être

pure & chafte ! Que fon efprit doit

être attentif &c reciieilîi ! Voftre tié-

deur feroit-elle excufable , fi pendant

que votre langue célèbre de fi grands

myfteres, voftre cœur n'eftoit touché

d'aucun lentiment de dévotion î

Quelle impieté feroit la voftre , fi.

vous chantiez les louanges du Tres-

iiaut 5 comme les gens du monde
chantent des airs profanes ?

VI. Il y a trois temps à diftinguer

par rapport à l'Office divin : le temps
qui le précède, 1^ temps auquel on le

récite , le temps auquel on le finito

Avant que d'aller à TOfficc ^ les fens

doivent être recueillis. Durant l'Of-

fice lelprit doit être attentif. A la
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fin de l'Office , le cœur doit détciter

les failles commifcs par rcpanche-

ment des fens & par les égaremens
de refprit. Pour retenir les fens re-

cueillis , il faut le rendre la préfence

de Dieu fimiliere. Pour fixer la lé-

gèreté & Tinconftance de Tefprit il

faut confidérer ks principaux myC-
îeres de la vie*de jefus-Chrift , on
tremblant dans la Crèche, ou expi--

rant fur la Croix 5 ou montant en
triomphe dans le Ciel , ou aiTis à la-

droite de fon Pere, Pour éxpier les

égaremens des fens &: de l'efpritjil

faut fe prefcrire à foy-même une pé-
nitence faîutaire. Gardez-vous ces^

trois importans avis î Ne venez-vous
pas au Choeur avec des fens dilS-

pez ? Ne donnez-vous point à voftre

efprit la liberté de fediftraire ou de
fe difilper 5 de pcnfer à la bagatelle ^,

au-lieu de ne s'occuper que de la

grandeur de Dieu^ Que faites-vous:

pour éxpier les immodefties & les

irrévérences aufqrielles vous vous

cRes laillee aller î. Pratiq[uez-vous le
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confeil que le Saint Abbc Arfene

donnoit à un jeune Religieux ? Fai-

tes-vous y comme il luy avoit pref-

crit, une exacte abftinence , toutes

les fois que vous avez manqué de
refped &: d'attention , ou que vou^

n'avez pas prononcé avec une gra-

i?e modeftie les paroles de l'Office

divin? Si cette pénitence patoift trop

auliere à la délicatefle de voftre a-

mour propre^ fouvenez-ifous au
moins de ne point fortir du Chœui'

qu'après avoir récité la prière de
Léon X. Il y a attaché une Indul-

gence pléniere pour les fautes corn-

mifes par fragilité. La voicy.

Sacro-fanB(t ac indtviduéi Triyiitati ^

€rucîfixi Jeffi Ghrifii Domini nojvri huma-
nkati, beat^ffmA ac gloriojîjfimdc fe/f^per--

^ue V'irgtms J\^Iari(Z fcecunddi, integritati ^

^ omn umfanclorum univerfitati ^jît fem-
-^iternaïaus , honor , virtus , & gloria

^rnni creaturâ
^ noht[que rejmjjh p^ccato-^

YHm, per infinita fd^cuiafaculovuK . Amen.
Et beata vtfcera M^iritz J^irginïs ^

portaverunt dterni Patris Filium.

Et heata uhera q^H^ UBavermt Chrif^
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tumDomifmm* Pater ^oftcr. Aue^Mana.

Qnc louange, honneur, vertu &c gloi-

re:, foicnt à jcimais données i la tres-lain-

te & indivifible Trinité, à lliumanité {li-

erée de JéiUs-Chriit crucifié ^ à la Virgini-

té féconde de la tres-^lorieufe Vierge Ma-
rie 3 & à tous les Saints : & que la rémif-

fîon de nos pediez nous foit accordée du-

rant les fiecles des fiecies. Ainfi foii-il.

i/. Heureufes les entrailles de la Bien-

heureufe Vierge Marie , qui ont porté le

Fils du Bere Eternel !

^. Heureufes les mammelles qui ont:

allaitté noftre Seigneur Jefus-Chritt î Par

ter. Ave-



MEDITATIONS
SUR

LA VIE
DE

LA TRES-SAINTE VIERGE.

PREMIERE
MEDITATION

pour

LE S I X I E M E J O 11 R.

L'amour de Avarie pour l'enfant

Jéfm^ pour le prochain ^ four

elle-mejme,

Modèle de l'amour que les Vierges-

doivent auoirpour Dieu^pour le

prochain^^ pour dles'mefmes^
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Quinondiligit, martet in morte* 'jom.
I. Lptfi. c.j.

,

^jii n aimepoim demeure dans la mort*

I. P 0 I N T.

IL n'y a point de plus grand a-

mour que Tamour d'une M ère

I pour Ton Fjls. Prince trop aimable,

difoic David pleurant la mort de Jo-

nathas, je vous aimois aufTi tendre-

ment qu'une mere aime un fils uni-

<jue î mais l'amour de Marie pour jé-

i
fus furpafle celuy de toutes les mè-
res ; car tout l'amour que le coeur

des autres mères partage avec un pè-

re 5 eftoit réuni dans le feul coeur de

Marie. 2. La tendrefle avec laquelle

elle a porté neuf mois le Sauveur

;dans fon fein , & nourri de Ton lait

i virginal pendant fon enfance. 5. Une
: parfaite fympathic d'humeur & d'in-

jclination formée par les doux entre-

tiens de trente trois années. 4 La
eonnoiflance qu'elle avoit de la Di-

i vinité 5 de la fainteté , de la fagefle^

de la beauté ^ & de toutes les aima-



1

^zS La Solitude des Vierges.

bles qualitez de-fcnFils ^ font les tu
très fur lefquels eft fondée la préfé*^

rence qui eft accordée à Tamour de
Marie

5
qui a aimé Jéfus-Chrift du

plus tendre amour
^
qu'une mere ait

jamais aimé fonfils ^ &; du plus par-

fait amour qu'une pure créature ait

jamais eu pour fon Créiy:eur.

Elle Ta aimé i. d'un amour natu-

rel, 2. d'un amour acquis. 3. d'un a-

mour furnaturel. 4. d'un amour de

tendrefle- j. d'un amour de préfé-

rence. 6. d'un amour conftant. 7»

d'un amour fi pur^que n'aimant rien

c[ue luy 5 n'aimant rien hors de luy
^

n'aimant rien que par rapport àluy^

fon cœur ne fut jamais partagé.

O Dieu
,
quel cœur

^
quel amour

i

ô cœur de Marie, que vous eftes

heureux d'avoir efté tout entier à vô-

tre bien aimé , &: de n'avoir efté pof-

fedé que dé luy ! ô Dieu
,
que vous

devez eftre content d'avoir trouvé un

cœur au monde qui vous a Autant ai-

méj qu'une pure créatujce puiffc vous

aimer 1
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I

' Mais que j'ay fujec de m'humilier|3.

j
de voir que mon cœur na pas une

: ctincelle de ce feti facré dont celuy

;

devoftrcMere a efté embrafé» Ua-
' mour eft la vie du cœur ^ il faut done
que j'aime toute ma vie : c'eft le pre-

mier &: le plus grand commande-
ment : c'eft donc par luy que je dois

commencer^ c'eft donc par luy que
)€ dois finir.

Hélas i Seigneur
,
que je vous ay

peu aiméj & que j'ay mal rempli le

I
précepte de la fainte dilcclioni Le

' premier aâe d'amour que mon cœur
devoir former ^ devoir être formé

i

pour vous aimer , &: il a commencé

j

par aimer le plaifir ^ le monde , lava*

i nité ; il ne devoir pas eftre un mo-»

1 ment fans vous aimer , & il n'a pas

1

encore penfé à vous aimer. Il ne de-
' voit eftre occupé que devons , & il

n'a eu d'attention qu'aux créatures t

li defire d'eftre tout à vous à la mort,,

aîiais comment fera-t-il to\j>; à voyî
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mourant ^ fi vivant il a efté tout au

monde î

Que je ferois contente de nioy-

mefme, (î je vous avois autant aimé,

que j'ay aimé les perfonnes qui ni ont

aimée 5 &: que je me fuis aimée moy-
mefme! mais que dis-je^ & à quoy

penfé-je? C'eft trop peu, Seigneur,

je veux vous aimer autant que mon
cœur peut aimer , & je voudrois qu'il

puft vous aim.er autant que vous ef^

tes aimable, &: que voftre Sainte Mè-
re vous a aimé. Ah î divine Marie,
Mere du bel amour , embrafez mon
cœur de cette flam^me célefte , donc

le voftre a brûlé toute voftre vie.

Un cœur qui n'aime pas Dieu fur

la terre, mérite- 1- il de l'aimer au

Ciel?

Diliges Dominum Deum tHum ex totù

corde tHo , & tn totâ anima tua , to^

ta mente tua. Hoc efî- maximum & pri-

mum manàatum. Matth. chap. 22. 37.

Vous aimerez le Seigneur voftre Dieu
de tout voftre cœur 3 de toute voftre ame,

& de toat voftre efprit. C'eft U le pre-

mier &: l^plus grand Commandenient.
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Amote , Domine y & Jt fartimiflud efi,

fi amrm validi^Xs. S. Augull.

Je vous aime , ô mon Dieu ! & fi je ne

vous aime pas encore allez, je veux vous

aimer davancaee.

/ /. POINT.

ON ne peut pas aimer Dieu fans

aimer le prochain. C'eft ce que

le Difciple bien-aimé nous a cnlei-

gné; &: c'eft le faint exemple que Ma-
rie

,
qui eft la Mère de la famce di-

le^ioUj nous a laifl'é : elle a aimé tous

les hommes, &: comme l'ouvrage des

mains de Dieu, 6c comme le prix du
précieux S^ng de fon Fils. i. Eft-il

aucun bien qu'elle ne leur ait fou-

haité ? 2. Avec quelle ardeur defira-

t-elle leur falutj 3, Que n'a-t-elle

pas fait pour y coopérer >

A peine eut-elle conceu le Vt^rbe

incarne dans fon fein
,
qu elle le por-

ta chez Zacharie pour y fanclifier

Saint Jean. Qujirante jours a|aês

qu'elle l'eût enfvinté , elle alla -^'01? ir

à Dieu pour eftre le prix de noftre

lled.emption. Le premier mii-clç
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qu'elle le pria d'opérer , ne fut pas

en fa faveur, mais en fliveur de ceux

qui Tavoient conviée aux noces de
Cana. Comme fon Fils mourant fur

la Croix iVéxclùt perfonne du bien-

fait de la Rédemption ^ elle offrit fes

douleurs fur le Calvaire pour tous les

hommes , fans en excepter un feul ;

elle les adopta tous pour fes enfans

en la perfonne de Saint Jean. En
conféquence de cette adoption elle

les a tous pris fous fa protedion ; el-

le eft devenue leur mere , leur mé-
diatrice & leur Avocate auprès de
fon Fils.

O charité immenfe ! ô ardent a*

mour ! ô Mere de Dieu & des hon>
mes

5
donnez-moy quelque place

dans ce charte fein qui a renfermé

celuy que le Ciel &: la terre ne fçau-

roient comprendre ! ouvrez-moy ce

cœur où vous portez tous les Elus

,

&: qui fert d'azile aux pécheurs qui

ont recours à vous. Qu^on ett heu-

reux lors que Ton y eft admis
,
puif-

qu on ne craint point d'eftre exclu du
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Paradis] Que peut-on craindre lorf-

qu'on eft fous la protedion de la me*
rc de Ton Juo;e SSc de fon Dieu î

Mais pour trouver place dans fou

cœur il faut imiter fa charité. Le ca-

raftere de la charité Chreftienne eft

d'aimer comme elle tout ce qui eft à

Dieu 5 d'aimer avec elle tout ce que
Dieu aime ^ &: de l'aimer du mefrae

amour que Dieu l'aime,

Eft-ce ainfî que j'ay aimé jufques à

préfent ? N'aimay-je tous mes pro-

ches &: toutes mes Sœurs que pour

Dieu ?N aimay-je que Dieu dans tou-

tes ces perfonnes ? N'aimay-jc point

leur fortune, leurs richefles , leurs di-

gnitez î Les amitiez particulières ,&
les antipathies naturelles qui don-
nent des bornes trop étroites à la cha*

rité, & qui partagent le cœur, ne par-

tagent-elles point le mien ? Embraf-.

fe-t-il tout le monde fans exception^

amies , ennemies
,
parentes , étran-

gères y celles qui font dans la profpé-i'
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vite & dans radverfité^qui ont un cC\

prit vifou plus lent î car ne les aimant!

toutes que pour Dieu
,
je trouve euj

toutes le mefme motifde les aimer. I

Ah 5
Seigneur

5
que mon amour

j

eft imparfait î car ce choix d'amies
,

ces acceptions de perfonnes, ces ten-

drefl'es pour celles qui ont de Tefp' ir,

ces antipathies pour celles qui n'en

onc point ^ ces lafclies complaiianccs

pour celles qui ont du crédit Se dont

j'efpere quelque appuy^ ces froideurs

affectées pour celles qui ne me font

point utiles, font-ce les marques d'un

fincere amour ? N'aim.er que celles;

qui m'aiment ; ne jamais faire de

bien à celles que j'aime, que pour

en recevoir un plus grand : &: cent

autres imperfections que vous con-

Boiffez, eft-ce le caraéterc d'un a-

niour pur & défintcrefTé ?

Mais fermer les yeux fur les éga-

femensdes perfonnesque j'aime; juf-

tifier leurs défauts ; ne jamais puer

pour le falut de leur ame; r^ft-ce les

aimer d'un amour Chrellienî

Non
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JsJ'ou diltgamt^s "verbo , neque lingnuy

Jed opère & veritate. S. Joan. Epift. i. c.

N'aimons point de langue ni de paro-

le ^ mais par œuvres & en vérité.

Dfiobtis modis nocet homo , ant faciendo

mïferum ^ am defersndomifemm. S. Aug*

in Pf. loo*

Nous pouvons nuire à noftre prochain

en deux manières, ou en le rendant mal-

heureux par la violence , ou en rabaildon-

iiant dans {a mifere par la dureté.

III. POINT.

L'Am o UR qu'on doit avoir pour

foy-mefme eftant la règle de ce-

luy qu'on doit avoir pour autruy,

Marie a commencé par s'aimer & fe

fanctifier elle-mefme avant que d'ai-

mer &: de fanLlifier les autres : car iî

s'aimer foy-rae(rne c'eft fe vouloir du
bien ; fi s'aimer faintement c'eft fe

procurer un bien folide & éternel

,

fut-il. jamais d'amour plus faint

jnieux ordonné que celui qu'elle eut

pour elle-merme?
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Car que n a-t-elle pas tait pour
s'aflurcr la vie étemelle qui eil le

ibuverain bonheur ? Avec quelle fi-

délité a-t-elle répondu aux grâces du
Ciel, & foutenu la dignité deMere
de Dieu e Avec quelle fcrupuleufe

exaclirucîe fernia-t-elle Teiitrée de

fon cceur & de fes iens aux joyes &:

aux plaifirs du inonde î Avec quelle

conftsnce a^-t-elle fournis fes paffions

à la raifon , facrifié les inclinations

de fon cxxur à la Loy du S : igneur, re-

noncé aux vanitez du fiecle^furmon-

té les artifices de l'amour propre qui

fe glifledans les ames les plus fain-

tes 5 obéi aux dcfl'cins de Dieu fur

elle ?

O qu un amour eft parfait lorfque

le cœur n'a point de plus grand plai-

fir que de plaire à Dieu i O que c'eft

s'aimer faintement que de s'aimer

comme Marie s'eft aimée :

O que l'amour dont je me fuis ai-

mée cft oppofé à ccluy de Marie l
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Le caraûere d'une charité bien or-

donnée eft de s'aimer d'un amour
I. Chrellien, t. Saint, 3. Spirituel

^

4. qui porte à la perfection
, 5. qui

uniflè à Dieu, 6. qui ferve à accom-^

plir le falut éternel. Mais l'amour

dont je me fuis aimée eft un amour
déréglé , un amour profane , un a-

mour fenfuel 5 un amour qui m'a é-

loigné de Dieu, un amour contraire

à ma perfcdion , un amour ennemi
^e mon ame &: de mon falut !

Hélas 1 combien de fois me fuis-

je faite efclave de mes fens : Que n'ay-

je pas fait pour les contenter? Com-
bien de fois leur ay-je facrifîé les au-

ftéritez de ma Règle î Que de difpen-

fes des abftinences , des jeûnes , des

pénitences, obtenues pour les con^

tenter? Que de dégoufts &: d'infidé-

îitez dans mes devoirs de pieté ? La
prière m'eft unfupplice; les éxerci-

ces de pieté me caufcnt de l'ennuy ;

les pénitences, du chrgrin; les plus

petites obligations de Religion me
ibnt infupportables.
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Ay-je rien commencé pour vof-

trc gloire ^ ô mon Dieu
,
que je ne

m2 lois trouvée avec vous ? N'ay-js

pas entrepris dans voûre maifon par

amour propre, ce qu'on entreprend

dans le monde par avarice ou par

ambition î Ce que j'ay commencé
par un principe de fanté , n a-t-il pas

dié continué par un principe de vo-

lupté î Ah
5
Seigneur

,
n'entreray-je

jamais dans cette heureure folitude^

cù je feray feule avec vous , & où
vous ferez feul avec moy ? Sçray-je

toujours efclave de mon corps, &c

ne coniprendray-je jcimais que je fuis

appellée à quelque chofe de plus

grand que pojjr le (ervir ? Que mon
amour auroit efté bien ordonné , Ci

j avois autant fait pour mon ame que
j'ay fait pour mon corps ! Et que je

lerois parfaite^fi des ma jeuneflé j'a-

vois refufe à mes fens ce que voftre

Loy me défend de leur accorder j

Seigneur
,
qui m'avez enfeigné que

]a yie eft plus que la nourriture ; que

Tame eft plus excellente que le corps^
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que le Royaume du Ciel doit eftre le

premier de mes foins ^ ne permettez

pas que ces grandes maximes s'cfta-

cent jamais de mon efprit. CVft en

gardant cet ordre que }e m'aimera-

faintement.

Quri amut mimam fuamy perdet eamj
^Pit odit mïmam fuam in hoc mundo ,

in vitam étternam m^odit eam* S. Jo:in.

c. 12. 25.

Qui aime Ton ame , la perdra , & qui

haït fon ame en ce monde ^ la conferve

pour la vie éternelle.

Felicesy qui oderunt cujiodiendo^ ne per-

dant amando* Aug. Tracï. 15. in Joan.

Henreufes les perfonnes qui haïflenr

leur ame en la confervant^ de peur qu'd--

les ne la perdent en l'aimant 1
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DEUXIEME

MEDITATION
pour

LE SIXIEME Jour.

Ld 'Vie Jouffrante de U Sainte

Vicrze.o
Le martyre qu endura le cœur de

Mme durant la Pajpon deJon

Fils.

Modèle de la douleur que Jefus-^

Chrijifoujfrant doitmfpirer Ofix

Vierges.

Cui comparabo te? cui aflimiliabo re>

filia JeruLkm? Cui exxquabo te , £c con-

folàbor te 3 virgo filia Sion? magna eft

cnim vcliit iiure contritio tua. Jerem^^

Threri. 2, ir. ij.

Fille de 'jérpifalem a qni vous coTf^pare^

^^J-je i à c^Hi drraj-je qîiç vohs ref"
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fembte'X^ Vierge fille de Ston y comment

vous confoleraj-je ? car ^vofire donletir efi

Mîjji amere que les eaux de la. mer.

1. P 0 I N T.

L'A M o u R fut la première caufe

du martyre qu'endura le cœur
de Marie. Car fi le cœur ne peut

voir fouftrir ce qu'il aime fans en

el^re touché , &c ii l'excès de fa dou-

leur répond à l'excès de fon amour^

jamais qœuï n'a fouftert un plus cruel

martyre que celuy de cette innocen-

te Vierge. 1. Le cœur de Jéfus &de
Marie n'eftant formez que d'unmef-

rne fang , elle fentit vivement tout ce

que la douleur fie fouffrirà fon Fils 5

les fouets , les clouds , les épines qui

déchirèrent le corps de jéfus mou-
rant, blefférent le cœur fouffiant de

fa Mere. Ses douleurs furent fi vi- '^"^^
^;

ves & fi univerfelles qu'elle a efte ap- tyr e.m

pellée Martyre, la Reine des Mar-faea. t

tyrs, &: mefme plus que Martyre. Les y^Jî^Z

Martyrs n'ont fouftert que dans une

chair foible de mortelle, mais Tame
P iiij
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de Marie a efté fourni fe aux impref-

fions de la douleur ; pendant que le

corps des Martyrs eftoit déchiré, leuf

cœur eftoit rempli de confolation^

mais le cœur de Marie eftoit plein de
triftefle ; les peines des Martyrs ont

efté partagées , & leurs douleurs fe

font fuccédées les unes aux autres :

maisTame de Marie a efté toute ab^

forbée par la douleur , & fon cœur
a efté aulTi pénétré d'amertume qu'u-

ne éponge qui eft au milieu de la

mer. Aimable cœur de Marie
,
qui

efticz le trône de l'amour
, &:qui a-

vez efté changé en un abylnie de

douleur
,
faités-m.oy part de la trif^

tefl'e dont vous fuftes pénétrée.

Ceft 5 ô mon Dieu , fur ce mode^
le que je dois juger fi j'ay de l'amour

pour vous. Un cœur qui aime parta-

ge les peines & la triftefte de fon

ami.

Ah ! Seigneur
,
que j'ay donc peu

d'amour pour vous
^
puifque je fuis
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fi peu touchée de ce que vous fouf-

frcz pour moy \ Ay-je jamais feneu-

fement penfé au détail aftreux des

tourmens cruels que vous avez en-

duré pendant vollre fanglante Pafl.

fion î &: fi
) y ay penfé

,
qu elle im-

preflion cette peniée a-t-elle fait iiiï

moy?
Les rochers du Calvaire fe hrifc-

renrySc mon cœur eftinfenfiblei Les

Anges de paix pleurèrent amère-

ment , & mes yeux vous voyent ex--

pirer fiir une Croix fiins veiTer une
larme î Les morts fortirent de leurs

tombeaux ^ 6l je fiiis encore enfeve-

iie dans celuy de mes mauvaifes ha-

bitudes 1 Piufieurs juifs attendris vous

voyant mourir de douleur ^ s'en re-

tournèrent fe frappant la poitrine^

exprimant la douleur de leur cœur
par la triftefle qui eftoit peinte fur

leur vifage : mais ni vos dou'eurs,

111 voitre fang ^ ni voftre mort ne
m'ont pas fait verfer une larme , &;

ne m'ont point touchée. Vous m.e

dites cncoie tous les jours ce que
P v
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vous dites expirant fiir la croix ; con^

fummatum ejl. c'eft pour fauver ton

ame que j'ay confommé le facrifîce

de ma vie : mais je luis infenfible à

ces aimables 6£ touchantes paroles. (>

mon ame ^ feras-^ toujours fi avare

envers un Dieu qui a eftc fi libéral

enuers toy ? il a eftéfi prodigue, qu'il

averfé toutfi^n fang pour toy ; mais

ne rfpandràs-tu jamais une larme

pour luy? il a efté un homme de

douleurs 3 vivras-tu toujours dans les

délices î il eft à ton égard un époux
de Tang, feras-tu une epoufe deplai*

fir? le chemin du cieleft un chemin
de croix; celuy de l'enfer ei^^ un che-

min de rofes, marcheras - tu tou-

jours* par la voye large qui con-

duit à la mort , & ne marcheras-tiî^

jamais par la voye étroite qui con-

duit à la vie ?

Hï funt qui venerunt in îrïhiilatione

-magna ^ Uverant (iola4 fuoâ tn fanguine
yâgnï. Apocalyp. ch. 7. 14.

Ceux-cy font venus au Ciel , après avoir

pflë paj: de grandes afflictions, 6c aprês^
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avoir lavé 6c blanchi leur robe dans le fang

de l'Agneau.

Non decet ejfe memhrum dellcAti-im [nh

ff inofo c^pitCn S. Bern.

Q;-iece fcroitune chofe honteufe fi fous

une teftj couronnée d'épines on voyoit un
membre délicat.

/ /, POINT.

E s u s accablé de douleurs Se expi-

rant aux yeux de fa Mere fut la fé-

conde caufe du martyre
,
que fouf-

fnt le cœur de Marie. On fçait com-
bien il y a de tendreiTe dans le cœur
d'une Mere. Dieu qui commanda à
Abraham de luy immoler de fa pro-

pre main fon fils Ifuac
^
difpenfa Sa-

ra d'affifter à ce faciifice ; parce que

le cœur des mères à ordinairement

plus de tendrefle que celuy des pè-

res r mais il ménagea moms celuy

de Marie \ il condamne fon fils à la

mort 5 & il veut qu'elle fort pré fen-

te au facrifice de ce fils unique y in^

finiment plus aimable & plus aimé

qu'Ifaac»

P vj
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Quel maiTy re pour le cœur de cet-

te charicable Mere 5 de voir fon fil>

mourant, méprifé
,
mocqué, inful-

té, déchiré de coups, chargé d'op-

probres
,
expofé tout nud à la cruau-

té des bourreaux, & aux yeux pro-

fanes desfoldats i Si les filies de jé^

rufalem attendris à la veuë de ce

Dieu d'amour portant fa croix ^ le

(iiivoient fondant en larmes
,
quelle

douleur les clouds, les fouets, le^

épines qui bleflérent le corps & la

tefte du Sauveur , firent-ils fouftrir

à l'amede Marie? avec quelle impé-

tuofité , dit faint Brrnard, le torrent

de la p^^lTion du Fjlsfedéchargeoit»

il dans leiein delà Mere 1 Si tous les

fens de jéfuS'Chrift ontfoulïert cha-

cun leur fupplice , e(l-il aucun de ces

fupph'ces qui n'ait palTé dans le caur
de Marie?

O le douloureux commeixe i ô la;

tnfte communication de peines 1 ô
cœur de Marie, miroir fiîele de la:

rrifklTe du cœur de voftre Fils: que
ne pa' tagez-vous voftre douleur avec

le mien ?
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Oiiy
^
Seigneur , le caliceamer que

TOUS avez bii , doit pafler jufques à

îiioy : je àois pcrter lur mon corps

la fanglante imr.ge de voftre pr^iTionj

où je dois craindre que la veuë àc

vos playes ne fafle un jour mon p!u3

grand fupplice. Les mechans ver-»

ront celuy qu'ils ont crucifié. Vide-

hiint in quev^ transfixcYtt?:t : &c la veuë

de ce Dieu d'amour fera le plus ter-

rible de leurs tourmens.

D'horribles fpeclres feront le tour-

ment de leurs yenx 5 les blafphêmes

exécrables des Rcprouv^^z feront

celuy de leurs oreilles; ramertume
& le ftel^ celui de leur goufl: : la puan-
teur & la corruption qui fort du
fon<î de l'abîme, celuy de leur odo-
rat; la violence du feu d'enfer , ce-

luy du toucher : car Toilà une par-

tie du calice que Dieu prépare aux
mechans dans le jour de fa colère :

mais la veuë de Jcfus crucifié fera la

pUis infuportable de toutes leurs
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peines. Ils verront ce Dieu d'amoiii

attaché à la croix \ & il leur repro-

chera que fa tefte a efté couronnée

d'épines par leur ambition -, que la-

délicatefle de leurs fens eft la caufc

de fes douleurs extérieures : que ce

font les plaifirs déréglez de la chair

qui ontbleflé, meurtry^ déchiré fou

corps innocent, Eft-il fuppliee plus^

dur que ces juHes reproches î

O Dieu qu'il y a peu de reffem-

blance entre vous moy , vous qui

eftes mon chef ,
moy qui ay riion-*

îieur d'eftre un de vos membres r je

vous voy expirer fur une croix , 52

je repofe mollement fur un lit déli-

cat i vous eftes couronné d'épines y

&: je veux eft:e couronné d? fleurs.

Vous mourez fur le Calvaire ^ &: je

voudrois eftre toute ma vie fur le

.

Thabor i que ces fencimens font in-^

dignes d'une époufe
,

qui n'a pour
Epoux qu'un Dieu crucifie! Seigneur

pénétrez mon cœur d'une doubla

douleur, d'une douleur de compaf-»

ûon ^ ô£ d'une douleur de compon-f.
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tlion y de cornpairion , afin que }e

meure de ci'iftelle, puifquc vouseftes

more de douleur : de componclLon^.

afin que je meure de regret de vous

avoir oftenfé
,

puifque vous eftes

mort d'amour pour me racheter.

A-jplcientes in authorem fidei c^* con^

fumm.noremjefum, cjHipropoJïto jîbigapê-*

dio fHjî-inpiit cnicem- Hebr. c. ii.

Jcctez les yeux flir Jélus-Chrift^ qui pou-
vant chaifir une vie cranquile &: heureufe â

mieux aimé fouffrir la mort de la croix.

Tiifcictilus myrrhét ^ diUBu^ mvAs intcr

v^hem commorahitur. Cane. 1. 12.

Jeferayde mon bien-aimé un bouquet
de myrrhe 5 jelemetcray fur mon fein ^ 65

je le porteray toute ma vie.

///. p 0 I N r.

MArie au pied de la croix

voyant fouftrir Ton Fils fans

pouvoir le foulager , c'eft la plus

cruelle circonftance du martyre de
fon cœur. C'eft une douleur qu'A-

gar mere dlfmaël ne put foutenir^

citant dans un défère U n'ayant plus
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de-quoy nourrir fon enfant , elle Ter

mit au pied d'un arbre 3 le bai fa ten-

drement pour la dernière fois y sé--

loigna de luy pénétrée de triftefle^

levant les yeux au Ciel èc fondant
Kon vMebo [atmes , s'écria Ah i Seîg-neur. ]q

|)uciuni. n'ay pas le cœur aflez dur pour voir

mourir mon enfafit à mes yeux. Ma-
rie eut plus de force & de conftan-

ce y mais fon courage luy coûta bien?

cher.

Qjjielle douleur pour une Merc
de voir fon Fils bleflé dans tous les

membres de fon corps ^ & de ne

pouvoir bander fes playes ! de voir

Tes pieds & fes mains attachez à une
croix, &c de n'ofer arracher les clouds

qui les percent ! de voir fon franc

couronné d'épines, de n'ofer les

luy orer; fa tefte panchée & de ne
pouvoir la foutenir: fes yeux noyez
dans fon fang & de ne pouvoir les

elîuyer ^ Méditez ce c^e mon cœur
fent vivement, & ce que ma langue

exprimeroit foiblement. Le Sauveur
accablé £^ épuifé par le fang qui
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coule de fes veines, fait entendre

cette tuifte parole : Sitioy j'ay foif :

on luy préfente du fiel ^ du vinai-

gre, &: il n'eft pas permis à cette

Mere affligée de verfer une goûte

d'eau fur la langue de ce Fils mou-
ranti O fpectacle cruel ! un Fils au

milieu des douleurs voit fa Mere à

fes pieds , il en eft vu > il demande
du fecours, elle veut luy en donner,

& il ne luy eft pas permis. Quel mar-

tyre !

Voilà, ô tres-fainte Vierge, Tac- ^1^-%^^^^

compliflement de la prophétie d U quia in ani-

vénérable Siméon. Voilà le gU^iive ÎTuV Tmo'^is

fatal de douleur , dont voftre ame
lut penetreer vuinerac

Mais quand le mien fera-t-il tou-

ché d'un jufte repentir ? Seigneur

,

je fuis l'auteur de ce mal. Je puis,

pleurant mes péchez
,
foulager vof-

tre douleur. Mais au lieu d'y penfer

j'en eftace le fouvenir. Si ce fut un
terrible tourment pour Marie ^ de nç
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pouvoir apporter le moindre adotf-*

ciffement aux douleurs de fon Fils^.

elle eut auffi la coiifolation de n'a-

ifoir jamais commis de péché, qui

fut caufe des playes qu'on luy fai-

foit.

Mais hélas î dois-je me dire à moy-
meime : ce (ont mes péchez qui ont

fait fonftnr & mourir mon Sauveur j

fes yeux font éteints, & ce font les

regards immodeftcs des miens, qui

les ont fermez. Sa langue eil abreu-

vée de fiel 5 & ce font les paroles

picquantes, aigres, mcdifantes de la

mienne
,
qui luy ont fait goûter cet-

te amertume. Sa tefte, fon front
3,

fes pieds , fes mains font horrible-

ment déchirez, & c'efl le dérègle-

ment de mes fens & de mes paflions

qui luy ont fait toutes ces playes.

Ce font, ô mon Dieu ^ des véritez

que i'ay fouvent médité. Et com-
bien de fois m'avez-vous reproche

vous-mefme
,
que la croix de mes

péchez, ou vous eftes attaché mat-

gré vous ^ ertplus dure &: plus aueU

lit
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le que celle ou vous eftes mort par

la violence des tourmens quevoftre

amour vous a fait fouflFrir > mais en

fuis-je meilleure ? le corps du Sau-

veur mid & déchiré de coups ^ m'a-

t-il fait retrancher ce qui eft de cu-

rieux &: de fuperfiu dans mes habits^

& me fuis-je interdit à moy-mefiiie

certaines délicatefl'es que je m'ac-

corde fans fcrupule ? la veuc de ce

Dieu mourant a-t-elle arraché une
larme de mes yeux 6c un foûpir de

mon cœur ? Ah i cœur ingrat , cœuï
infenfiblc , ne changerez -vous ja-*

mais ?

Seigneur, puifque je puis encore

recueillir les fruits de voftreprécieu-*

fe mort 5 faites , i. fentir à mon cœur
une vive douleur de mes péchez^
qui vous ont caufé tant de mal ; fai-

tes naître en luy un dcfir fmcere de

: mourir d'amour pour un Dieu ^ qui

pour luy eftmortde douleur; 3. con-

fervez en luy un fouvenir éternel d'ua

Dieu, qui a perdu la vie pour le dé-*

livrer de la mort éternelle.
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Gratiamfidejujforis ne ohlivifcark : àé^

dit enim pro te animam fîiam. Ecclef. ij).

N'oubliez point le bien-fait de celiiy qui

a payé vos dettes , car il eft mort pour vous.

Cur ïlle invmculi^^ tu ver) indebciùl

Ghryfoft. hom. 8. in 4. cap. Epift. ad Ephci^

Eft-il jufte que voftre Dieu foit dans les

liens :> ôc que vous feyez dans les déliccs3^



TROISIEME
MEDITATION

pour

LE SIXIEME Jour*

hîs njzrtm de Marie jur le CaU
ojaire.

Modèle des njertm .(^ue les Vierges

.confacrees a Dieu doivent pra--

tiquer dans Us croix dans

les foujfrances.

InÇ^iœ &c fac fecundum exemplar , quod
; cîbi in monte monftiatum eft. Exod. 23.

Voyez.^ imiter UmoâcU (juon vous â
> tnontré Car la, montagne.

/. roi N T.

MA RI E montanr furie Calvai-

re fie voir le plus beau mp-
jjele de conllance ^ force qu'on
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stai^at ante^ij^ jamais VU dâns une pure créatu«»
cruccm non n r • l ï • i i

minor quàm ue 5 elle le teinc debout au pied de
macrem Dei 1 • 1 15

^jecebat. 1^ croix ^ avcc une grandeur d ame
Md. car^^^^ çQ.^^^ j jgj^^ laMere de Dieu.

confiderez toutes les circonftances

de cette adion héroïque. ï. Ceftoic

une Vierge modefte
^
pleine d'une

fainte pudeur, &c elle paffa à travers

les foldats , fans crauidre & fans s'é-

tonner, z. Ceftoit une Mere , dont
le cœur cftoit plein de tendrefle, &C

elle va fe placer auprès de la Croix

où fon Fils eftoit attaché. 3. Elle le

vit 5 elle en fut vue , & elle affilb juf-

qu à la fin de ce trifte Se fanglant

fpedacle, fans faire paroiftre la moin-

dre foiblefle. Quel courage! quelle

intrépidité ! quelle force 1 quelle gé--

nérofité !

Lorfque David apprit la mort de

fon fils , la tendrefle paternelle l'em-^

porta fur la force. Le Palais de ce

Prince fut troublé de ces cris; l'aie

retentît de fes gemiffemens ; & P^^^-i

rant la mort d un fils , il oublia que

tant de larmes ne convenoient guei
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re à la qualité d'un grand Héros.

Abralon, mon cher fils, où cftes-

vous ? hclas 1 que ne vivez-vous, ou
que ne fuis-je mort avec vous i quel-

le tendrelTe pour un pereî mais quel-

le foiblefl'e pour un faintRoy, &:

pour un Roy vainqueur des Géans
des Philiftins ! Marie vit mourir

ion Fils, mais elle ne fit rien voir

de pareil. Toute la nature Te trou-

bla , dit le texte facré à la vûë de

Jéfus mo-urant; le voile du Temple
Te déchira : la terre féimit & fut é^-

branlée jufques à fon centre: la Lu-
ne parut teinte de fang : le Soleil

is'éclipfa; les monumens des morts

furent ouverts: parmi ce fracas ter^

rible la confiance de cette fainte Mè-
re fut fupérieure à l'excès de la dou-

leur; elle fe tint debout durant ce

fanglant fpedacle ; elle receut les

dernières paroles de fon Fils mou-
rant ^ elle recueillit fes derniers fou-

pirs ; elle l'entendit jetter le grand
cry

^
qui monta jufqu au Ciel & qui

para foii ame de fon corps ^ (zns
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uT^Z^o' faire une ieule plainte & fans riea

fieiitcm ncB faire d'indécent 5 ou d'indigne du

^Id^mbr. or^f. courage invincible de la Mere de

^^/•^^^•Dieu. O quune ame a de force^ quand Dieu la foutient ! & que ne

peut foutFrir un cœur quand il fouf-

fre par amour !

Que j'ay donc peu d'amour pour

vous , ô mon Dieu ! que je fuis foi-

ble
5
puifque je ne puis rien fouffrir !

une feule parole me fait perdre cou-

rage, une petite maladie me fait gé-

mir j la moindre contradiclion m'a-

bat; les croix les plus légères m'ac-

cablent: quelle pufnlanimité ! mais

quelle contradiction dans ma con-

duite 1

Car je fuis foib^e & je fuis forte

tout enlemble, lâche & vive, nofant

rien & ofant tout; foible quand il

faut fouff ir pour vous ; forte quand

il faut iouffi ir pour contenter mon
amour propre: lâche quand il faut

melevei: au deflus dun vain refp-^

humaiui
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lîLimain ; vive &: hardie lorfqu'il faut

iTiéprifer la cenfure des plus Tages

& des plus régulières : n'ofant nen
quand il faut remplir mes devoirs-

de pieté : ofanc tout lorfqu'il faut

tranfg-refler mes ReHes &: voftre fain-

rc loy.

Que ferois-je
,
Seigneur , fi j'eftois

obligée de vous reconnoiftre pour

mon Dieu au milieu des opprobres

de la Croix? que feroit-ces'il falloir

foutenir ma foy &: ma Religion à la

vue des Tyrans & des feux, des roues,

des inftrumens aftreux que Ton éta-

loic aux yeux des Martyrs î que fe-

roit-ce fi j'avoisàfouftrir ce quêtant

de Vierges foibles &: délicates ont

(buffert, avec un courage qui éton-

noit les boureaux & la mort mef-

nie ? O Vier2;e fainte divine Mere
ci'un Dieu mourant

^
&:qui par vof-

tre confiance avez m>éritéd'eftreap-

pellée la Reine des Martyî^s
,
infpi-

rez-moyles généreux fentmi^nsque

vous filtes paroiftre fur le Calvaire

pour vaincre ma nonchalance, &;

a.
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pour loutenir les croix &: les contra-

di^lions de mon état.

^^Jiî^ ergo nos feparahit a charitate

Chrijlt, Tribnlatto? an ayjguflia? an fa^
mes ? an fericulum ? an perfecutio ? an
gladtHs ? S. Paul ad Rom. c. 8. 35.

Qui donc nous féparera de Tamour de
Jéfus-Chrift? fera-ce rafïliclion, ou les

déplaifirs, ou la faim, ou la nudité 5 ou
les périls, ou le fer, £c la violence 1

Amor ^ fv amor efi y -periculis ïnfultat ^

morteni' ridet^ ^ vincit omnia* ChryfoU
Term. 40.

L amour, s'il eftfincere, vachercher les

périls, il méprife la mort , il furmonte roue*

/ /. POINT.

UNe réfignation parfaite aux

ordres du Ciel fut la fécon-

de vertu que Marie fit paroiftre fur

le Calvaire , la tendreffe de fon cœur

& l'innocence de fon Fils eftoient

pour elle un jufte fujet de plainte:

eftant Mere elle avoit droit de fe

plaindre de la dureté avec laquelle

on traittoit fon Fils s eftant fainte
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elle devoir avoir horreur de la more
honteufe qu onfaifoitfoufïrir au plus

innocent de tous les hommes: mais

foumife à la volonté de Dieu , elle

ne fit ni Tun ni l'autre.

Hélas ! n'auroit-il pasmieuxvalhia

voir toujours efté ftérile, difoit la mè-
re de Jacob & dElaii, mourant dans

les douleurs de l'enfantement
^
que

de donner la vie à des enfans qui

me font mourir de douleur ! Marie Dolorej

fouffrit fur le Calvaire de plus fenfi- ^r^pflir

bles douleurs . parce qu'elle eftoitî,'^''^

Mere, que n auroient elte celles dont ^^^^.^
^

elle fut exempte, lors quelle cnfan-^fi^itrrWwl

ta dans Bethléem, parce qu'elle eftoit

Vierge. Mais loin de faire entendre

quelque plainte, avec quelle refi-

gnation accepta-t-ellele Calice amer
de la pafTion de fon Fils ?

Seigneur , mon cœur eft preft à

tout. Joignez la Mere au Fils ; fai-

tes-moy mourir pour finir mes dou-

leurs : laiffez moy vivre pour prolon-

ger mon martyre. Trop heurcufe

pourveu que vivant &c mourant je

QJi
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Ibis la victime de rcbéiflance l

O Dieu
5
qu'une réfignation pa-

reillç cfi: la marque d'un grand cou-

rage ! qu'elle eft d'un grand mérite »

qu elle eft digne d'une grande rér

coînpenfe [ mais qu elle eft rare daiis

la Religion aufli bien que dans Iç

monde î

Quelle récompenfe puis-je éfpe.^

rcr 5 ô mon Sauveur
,
moy qui ne

luis jamais foumife à yos ordres?

efclave de mes pallions
^
je deviens

rebelle à voftre volonté , & je perds

tout le mérite des croix que vous

m'oftrez. Les maladies me rendent

xhagrine^& c'eft délicateil\^ ; une pa-

role de mépris m'irrite , & c'eft em-
portement : un employ peu éclatant

me fait murmurer ^ &: c'eft vanité :

quelques menus befoins 5 dont on me
laifle manquer , me font former de?

plaintes ^ c'eft fcnfualité. Quelle

rébellion i

Mais voicy une féconde illufipn,

C'eft que ma réfignatiorm'eft pasei>
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fiere. j'adore la Providence qui m'é-

lève , &: je me plains de celle qui

m'humilie. Je fuis foumife dcîns un
point de ma Règle, & je n'obéïspas

dans un autre. Je porte avec patien-

ce les croix que j'ay choifics ^ de je

ne puis fouftrir celles dont on nte

charge. Un jour je fuis tranquile

,

douce ^ docile y &: un autre je fuis

chagrine
,
inquiète

,
emportée. Je

n'ay point de peine à vouloir ce que
veut une Supérieure qui flatte ma
pafTion^ mais je m'élève contre tous

les ordres de celle qui n'a de zclc

que pour ma perfection.

Une conduite pareille n'eft-elle pas

une preuve fenfibleque je n'ay point

de vertu ? hcureufe l'ame qui peut

dire avec faint Paul l le Seigneur fe-

ra toujours glorifié en moy , foit par

ma vie , foit par ma mort. Ce font,

ô mon Dieu , les fentimens que vous

m'infpirez aujourd'huy ^ mais les con-

ferveray-je long-temps ? c'eft furquoy

je dois prendre desmefures pour Ta-

Tcnk , afin d'expier le psfle.
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Mihi vivere Chrifius efiç^ mori Incrum.

S. Paiil. ad Philipp. c. i. f. ii.

Jéfus-Chrift eft ma vie , & la mort m'eft

un gain,

Omnia , quA mnndus amat , mihi crux

efi; (JH(& verj mundus rebutât crucem , il-

lis affixus fiim y iUis \nh(Zreo ; illatotoam-

fle^orajfeUîi. S. Bern. Serm. y.inquadrag.

Tout ce qu aime le monde m'eftnn Tup-

plice 5 tout ce qu'il eftime des croix , fait

mes plus chaftes délices , je lembrafle avec

joye , & je m y attache avec affedion.

/ / /. POINT.

UNe crcs-ardentc charité fut la

troifiéme vertu
^
que Marie

fit paroiftre fur le Calvaire, i. Elle

luy fit adopter faint Jean en la pla-

ce de fon Fils expirant fur la Croix,

comtr.unem 2. Elle luy fit mériter d'eftrela Me-
iute^'cum Lî^e & la médiatrice de tous les hom-

obtinuk^'''''
mes ; joignant, pour leur obtenir des

m7lfàè'i''det>^^^^^ 5
le martyre de fon cœur au

lén^d.'virg, précieux fans; de fon Fils. Elles'é-

tendit a tous en gênerai &c en par-

ticulier , fans éxcepter ceuxmefmes

qui crucifioient fon Fils. Loin de
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les regarder avec horreur , & com^
xnc le jufte objet de fa colère , elle

eut pour tous des entrailles de mi-

féricorde* Que cela eft grand & qu'il

cft digne de la Mere de Dieu 1

Montagnes de Gelboé, que le Ciel

foit éternellement fermé pour vous i

qu'il n'y faflc jamais tomber de pluye,

ni de roféei puifque c'eft fur vous

que le fang des forts d'Ifraël a efté

répandu. C'eft l'imprécation que le

Prophète Royal fit après la mort de

Saiil &: dejonathas.

Les fentimens de Marie furent bien

difFérens de ceux-là. Elle ne mau-
dît point le Calvaire

,
qui fut arrofc

du fang de fon Fils 5 elle ne defira

pas que le Ciel^ pour venger fa mort,

fit defcendre une pluye de feu fur

ceux qui en eftoient les auteurs : en- TradUic Fî-

trantau contrau^e aans les ientimens pro faime

du pere Eternel ^ &c imitant la cha- IJ^nYm mâ.

rité immenfe du Sauveur
5
qui mou-'^Ya^fimii^^^^

roit pour tout le monde , elle oftrit eHec p.itri &

la mort pour tous ceux pour qui ionB7 :av. r?, i.

Fils pria ^ fans exclurre un feul hom- ^"^ ^'
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me du bien fait de la RédemptiorTv

elle éxcufa raveuglement de leur ef-

prit^ elle defira de voir leur ^ccêur

attendri à la vue des rochers qui fe

briférent : elle offrit fes douleurs ^ $L

elle s'offrit elle-mefme à la mort.

O excès d'amour i ô excès de ten-

drefle ! ô excès de charité ! une Mere
prier pour les parricides de fonFils i

eftre prcfte à mourir pour ceux qui

luy oftent la vie, fouftrir un cruel mar-

ty re de doulcur^^ prier pour ceux qui

Ts!em Ma- cn fout auteurs^u cft-cc pas après ce-

liurdulh^^^ luy que jéfus nous alaiflc,le plus ex-
Rnperj.j. c. ceilcnt modclc de charité

,
qu'on ait

jamais vu? Mais de fi nobles & de n
généreux fentimens n'eftoient-ils pas

dignes de la Mere d'un Dieu >

Ay-je jamais imité ce grand éxem-
pie de charité , dans les croix , dans

les contradictions 5 & dans les infir-

mitez î que j'ay un grand tréfor en-

tre les mains , mais que j'en connois

peu le prix ! je fouffre , mais c'eft

comme fouf&iroiem unc'payennc
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&: une infidclle. Je m'emporte con-

tre la main qui me frape &: qui me
bîefle, &: courant à la vengeance

lorfque je reçois quelqu'injure^ je

perds le fruit de mes fonlfrances.

Ay-je jamais oftert à Dieu, à Te-

xcmple de Marie , mes infirmitez

pour les perfonncs qui me les ont

caufées? ay-je prié pour celles qui

ne m'ont ni fecouru ^ ni eoilfolé

dans mes maladies? ferois-je prefts

à mourir pour celles qui me font

fouftVirî fuis-je fenfible à leurs pei-

nes? le danger^ où je voy le falut

de leur ame me touche-t-iî ; brulé-

je quand elles font fcandalifées ? Ta-

me de mes fœurs me doit-elle cftre

moins chère & moins précieufe^

que le fut à Marie celle des bour-

reaux qui crucifièrent fon Fils ? hé-

las ! que j'ay peu compris les devoirs

hc rétenduë de la charité chreftien-

nei mais voicy, ô mon Dieu , les

fentimens que l'exemple de voftre

Mere m'infpire.

Seigneur je vous offre mes fouf-

CL'
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frances &mes douleurs, i. comme
un facrifice de louange, comme
un facrifice d'expiation, 3, comme
un facrifice d'impécration. Comme
un facrifice de louange, afin de vous

honorer ; comme un facrifice d'ex-

piation, afin d'expier mes offenfes:

comme un facrifice d'impétration

,

afin d'obtenir des grâces pour le fa-

lutde tout le monde , fans excepter

les perfonnes qui m'ont outragé.

Un Dieu offre la dernière goutte de

fon fang pourfes ennemis \ une Mè-
re facrifie fon Fils, &: fe facrifie el-

le-mefnie pour le falut de tout le

monde ^ &: moy peu touchée de fa

perte, je refuferay feule de faire pé-

nitence pour le fauver !

^jds àahït capiti meo a^uam Cr oculis

weis fontem lacrymarHm.y 1^ plorabo die ac

noEte î^terfecios filia popHUmei? Jerem. 9.

f. I.

Qui fera couler de mes yeux deux four"

ces de larmes, pour pleurer jour & nuitla

mort des enfans de la fille demon peuple ?

Sciât fe non inculpabiliter durum qni
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fiet mortem amïci , & qui non fet mortem
animdL. S. Auguft. Serm. de verbis Dom,

Apprenez qu'il y a de la dureté à pleurer

fur le corps d'un ami qui eft mort \ & de ne
pas pleurer la perte de fon ame, qui cft mor-
te parle péché.

Lectures.

DEl'Ep. de S. Paul, aux Rôm.Ch. 8.

De rimitation de Jéfus-Chrift liv. IL

Chap. 7.

De Grenade liv.jlL IL Partie. Chap.

& 17.
^

'

^

De Rodriguez IL Partie, Traité 3. Chap*

4
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':<^-^^ h^rd^'^
CONSIDE'RJTIO Isf

fur les Règles.

DEux chofes engagent égale-

ment une Vierge confacree

X)ieu5 à obferverinvioiablementles

Régies de fcn faint Ordres le de-

voir & l'intereft : le devoir
,
parce

que fa perfection y eft attachée;

l'intereft
^
parce que tout fon bon-

heuT en dépend. D'où û s'enfuit,

qu'une Relîgieufe qui ne garde pais

fes Règles^ n eft pas moins criminelle

que malheureufe.

I. C'eft dans l'exacte fidélité à ob-

ferver fa Règle
,
que confiftelaper-

fedion d'une Vierge confacrée à

Dieu 5 & c'eft par le mépris qu'elle

en fait qu'elle devient extrêmement
criminelle : car comme il n'y a point

d'homme plus criminel que celuy

qui éteint les lumières de la loy na-

turelle
y

qui eft le guide qu'il doit

fuivrei comme il n'y a point de Chre-
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tien plus criminel que celuy qui n a

que du mépris pour les maximes da
TEvangile, qui font la règle de fa

conduite 5 il ny a point aufli de

Vierge confacrce à Dieu plus cri-r

minelie^ que celle qui ne garde point

fes Règles; car comprenez bien ce

que font les Règles de la Religion?

elles font le guide que Dieu vous a
donné pour arriver à la fainteté de

voftre étatj elles font la foHrce^ d'où

il fait couler fes grâces dans voftre

ame 5 elles font les canaux ^
par lef-^

quels les mérites de voftre Ordre
vous font communiquez : elles font

appellécs Règles
^
parce qu elles font

les liens &: les chaînes d'amour^ dont
la Religion fe fert pour lier les fens^

pour arrefter la fougue des paffions^

pour retenir le cœur, pour l'attirer

à la vertu
5
pour modérer le pen*

chant qu'il a pour le plaifir, pour l'u-

nir & l'attacher avec Dieu. Car les vîncuia ac**

commandemens que font les Règles, funt praecep-

font des liens qui attirent ; les dé- cïia"«,ninJ

fgnces qu'eues font, font des liens »
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bîtiones. qui retiennent j les avis falutaires
Vincula af- 5 n i r 1 t

•

tringentia qu elles donnent , lont des liens qui

dones"'"'''" unifient le cœur à Dieu^ parla pra-

^'or^'^ta^''
tique des confeilsEvangeliques, qui

^7.c.2. contiennent la perfection la plus fu-

blime. Que faites -vous donc lors

qu'emportée par la vivacité de vos

paffions^ vous iiobfervez pas vos

Règles? vous ne fuivez pas le guide

que Dieu vous a donne; vous tar-

riflcz la fource d'où il fait couler

fes grâces : vous rompez les canaux

d où viennent les fecours nécefl'ai-

res à voftre falut ; vous brifez les

chaînes d'amour qui vous lient à

E)ieu; vous fecouez Taimable joug

du Seigneur: vous dites avec l'An-

ge rebelle
; je n'obéiray pas

^
je ne

ferviray point : c'eft un blafphême

que voftre langue timide n'oferoit

prononcer; mais c'eft un blafphême

d'adion, dont vous vous rendez cri-

minelle, toutes les fois que vous

violez voftre Règle. Yavez-vous ja-

mais fait une férieufe réflexion ? Ju-

gez-en par le refpecl que vous avez
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pour vos Règles, & par la fidélité

avec laquelle vous les gardez.

IL Vous faites pis. La Religion eft

la fainte cité de Sion , la ville forte,

dont parle Ifaye. Vrbs fortitudinisifa, 26. /.

mjirx. La tour miftérieufe de Da-
vid , la fortereffe Evangélique

,
qui

fert d'azile aux Vierges confacrées

à Dieu , azile fi néceflaire, que Dieu
n'a rien omis pour le fortifier \ il y
a mis des armes de toutes les for-

tes ^ il l'a entouré de murailles 5 il Ta

foutenu de remparts. Or quelles font

ces armes î quelles font ces murail-

les î quels font ces remparts , ce font

vos Règles & vos Conftitutions,

Ainfi les violer, c'eft ôcer à la Re-
ligion fa force & fa défenfe; c'eft

luy arracher les armes , dont elle fe

fert pour combattre fes ennemis -,

c'eft rompre la clofture; c'eft ruiner

&: détruire voftre faint Ordre. Hé-
las ! difoit la mere de Jacob & d'E-

fali , fentant ces deux frères
,
qui

commençoient à fe faire la guerre,

cftant encore dans fon fein,nem'au-
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roit-il pas efté plus avantageux d'a^

voir efté ftérilelerefte demes jours
^

que d'avoir donné la vie à des enfans^

qui déchirent les entrailles qui les

ont porté ? La Religion qui eft vof-

tre Mere n a-t-elle pas droit de fai-

re les meffiies plaintes de vous î el-

le vous a ouvert fon fein ^ mais ne

le déchirez- vous pas l elle vous a

donné une vie fpirituelle , mais ne

luy donnez-vous pas la mort ? elle

vous a ékvé ^ mais ne la dctruifez-

vous pas ? Car une maifon où il n'y

a ni filence , ni modeftie ni recueil-

lement ; un Monaftere où Ton n'o-

béit que par caprice , & en ce qui

plaît? Une Communauté où Ton par-

le y où Ton fe levé ^ & où l'on fe

couche quand on veut
,
peut-elk ef-i»

tre appellée une Rehgion ? mais uné

îleligieufe^ qui par le mépris quel-

le fait de ies Règles , eft lacaufede

tous ces defordres? peut-elle fe flat-

ter d'avoir rien deRehgieux, que 1(5

nom & l'habit ?

IIL Toutes les Règles n obligent
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pas à pcche mortel ^ ni mefme à pé-

ché véniel j mais il eil: tres-difficils

d'en violer aucune
,
que cette mfra*

tlion ne foi't confidérable. Le mé-
pris que Ton en fait en ia violant i

le fcandale que Ton caufe aux plus

régulières ; le mauvais éxemple que
Ton donne aux plus foibles ; le dan-»

ger auquel on s'éxpofe , en merrî-

fant les plus petites 5. de tra:::^:::Vcr

les plus grandes; font de rc^.:.:5:.:>

fons^qui doivent vous raire ieni.r

combien vous eftes criminelle: car

ce n'eft pas feulement voftre fainç

fondateur
,
que vous méprifez er;

enméprifant fes Règles, qui luy ont:

coûte tant de veilles
,
qui font le

fruit defesfueurSj defes prières, de

fes pénitences 5 mais c'eft l'autorité

de Dieu mefme
,
qui eft la premiè-

re de toutes les Reeles, &: dont la

voltre n'eft qu'une exprelTion
,

que
par cet endroit vous devez i^egar-

der avec le mefme refpecl, que la

loy que Movfe receut de Dieu fur

la Montagne de Sinai, ou que ccUc
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qu'un Ange apporta du Ciel à fairiC

Pacôme.
Ccne font pas feulement des per-

fonnes étrangères que vous fcanda-

lifez par voftre mauvais exemple 5

ce font vos propres fœurs , des per-

fonnes dont les unes font à refpe-

cler par leur vertu 5 &: les autres font

à ménager à caufe de la foibleffe

de leur âge ; les autres à foutenir &
à animer , à caufe du penchant qu'el-

les ont pour le relâchement. Ce
n'eft pas Famé d'un Payen ni d'un

Profane
,
que vous éxpofez à une é-

ternelle damnation ; mais c'eft la vof-

tre qui doit vous eftre plus précieu-

fe & plus chère que tous les plaifirs

du monde- Voiîà le danger auquel

vous vous éxpofez en ne gardant

point vos Règles. En eftes-vous bien

perfuadée ? ne l'avez -vous pas en-

tendu dire plufieurs fois ? combien
de fois l'avez-vous lûî combien de

fois voftre confcience vous l'a-t-elle

reproché î pourquoy donc après tou-

tes ces lumières eftes-vous rebelle à
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voftre Dieu

,
ingrate envers la Re-

ligion; une pierre de fcandale qui

fait tomber les foibles , &: qui ébran-

le la confiance des plus parfaites?

quel aveuglement 5 d'aimer mieux
eftre malheureufe à jamais

,
que de

fe priver d'une légère fatisfadion

défendue par fa Règle! mais n'eft-

ce pas vous rendre extrêmement cri-

minelle ?

IV. Vous avez de la peine à en
convenir

,
parce que vous ne tranf-

greffez que les petites Règles \ mais

c'eft pour cette raifon mefme que
vous efles moins éxcufable. La dif-

ficulté à accomplir la loi diminue en

quelque façon la faute de celuy qui

la néglige ; mais la facilité à garder

fa Règle, augmente le péché de ce-

luy qui la tranfgreffe : Nous pleu-

rons , dit faint Cyprien , l'infidélité

de nos frères , à qui la crainte de la

mort a fait violer les promeffes de

leur Baptême, offrant à des Idoles

quelques grains d'un encens profa-

fane \ mais la fragilité du cœur hu-
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main , & la foiblelle de la nature

étonnée à la vue des tourniens ^ des

roues 5 des feux , des plombs fondus^

des beftes farouches ^ &c de tous les

inftrumens de fuppîice qu'on étai-

loit à leurs yeux ^ diftiinuëntun peu

de la grandeur de leur crime : mais

ce qui rend plus Griminelle la défo-

béiflance d'Adam , c'cft la facilité

qu'il avoit à ne pas tranrgvcfler Ta

Loy du Créateur -y on luy avoit dé-

fendu de ne point goufter d'un feul

fruit^ irl eftoif au milieu d'un Jardin

délicieux^rufage d'une infinité d'au-

tres fruits tres-agréabies , à la vue

d'un gouft éxquisluy eftoit permis j

nonobftant tant de fecours qull

avoit pour garder mi commande-
ment fr facile, une lâche corn p^ aiïari-

ce pour fa femme luy fit tranrgref-

fer la Loy du Seigneur, quelle infi-

délité I mais la voilre eft-elle moins

criminelle
5
lorfquevous il^obfervez

pas vos Reglesî dequôy s'agit-il î de

ne point parler à certain temps , à

certaine heure, dans certain lieiVî
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de retrancher quelques momens de

fommeil , de mortifier voftre délica-

teiTe^ de ne poiiat manger hors de vos

repas , de vivre dans la dépendance

de vos Supérieures ^ & d'entretenir

l.a charité qui vous unit {^.vecle pro-

chain î

Faut-ii pour une fatisfaciion fi lé-

gère vous priver de toutes les grâ-

ces qui font attachées à voftre Rè-
gle: mais appj^Uez-vous petit ce que
pieu vous défend , &: ce que vous

ne fçauriez mépriferfans Toftenfer?

appellez-vouspetit ^ ce qui a de tout

temps fait tomber les Monafteres

Ips plus célèbres dans le relache-

I
nient ? appellez-vous petit, ce qui a

' efté caufe que tant de ferventes

,
Communautez ^ tant ii'Ordres flo-

i
riflans , ont perdu tout leur éclat en

i perdant leur première ferveur ? mais

i

quand ce feroit quelque chofe de pe-

tit ^ n'eftes-vous donc pas bien cri-

minelle de vouloir vous fatisfaireen

de fi petites chofes, ou en facrifiant

ce que vous ayez de plus cher &: de
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pius précieux ? quand Dieu vous

commanderoit quelque chofe de plus

grand ^ ne devriez -vous pas luy o-»

béir î

V. Si vous eftes peu touchée de
j

rhonneur de voftre Ordre
^
foyez

au moins fenfible à ce qui vous tou-

che. Car eft-il malheur au monde
pareil à celuy d'une Religieufe qui

ne garde point fes Règles ? elle n'a

point de paix ni avec Dieu, ni avec

les Supérieures 5 ni avec fes fœurs

,

ni avec elle-mefme. Quelle paix pou-

vez-vous avoir avec Dieu ? violant

vos Règles, vous vous élevez con-

tre luy
,
qui eft le premier Légifla-

teur. Ces triftes penfées qui a tous

momens troublent le repos de la con-

fcience des mauvais Chreltiens , ne

troublent-elles pas celuy de la voC-

tre 5 ]e fuis Religieufe, &:je fuis pi-

re que je n'eftoisdans le monde; je

fois appellée à un état de perfection,

& je fuis plus imparfaite que les per-

fonnes féculieres, puifque je visfans

règle, fans ordre ^ fans difcipline^
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fans loy i Quelle douceur devez-vous

éfperer de vos Supérieures ? car les

Supérieurs des Ordres Religieux eC-

tant les dépofitaires de la loy^ les

protecteurs de la Religion , les dé-

fenfeurs de la régulante , les cen-

feurs établis de Dieu pour veiller fur

les fautes des inférieurs , commis
de Dieu pour faire fleurir la difci-

pline Religieufe que devez-vous at-

tendre d'une Supérieure zélée pour
le bien de fa Communauté ? quelle

douceur peut-elle avoir pour vous î

I combien de larmes ne luy faites vous

pas verfer ? combien de craintes ne
!
luy caufez-vous pas: ne la mettez-

I

vous pas dans lanéceffité dedeman-
! der à Dieu qu'épargnant le reftede

,

la Communauté , il ne répande fa

malédiction que fur vous
,
qui en

troublez l'ordre &: le repos ? ne la

i contraignez-vous pas de faire con*

I tre vous la mefme imprécation que
fit Jofué contre l'infortuné Achaa

i
qui avoit violé la Loy de Dieu , &C

Ide le prier quil vous retranche du
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nombre des fidelles époules
,

piiif-

que vous les fcandalifcz par le mé-
pris que vous faites de vos Règles î

quelle patx aurez-vous avec voftre

prochain? car fans Tobéiflance àvos
Règles 5 où fera la douceur , la cha-

rité 5 la modération
,
qui font les

liens facrez qui unifient les cœurs

des fidelles qui vivent en commu-
nauté ?

VI. Mais pour comble de mal-

heurs quelle paix pourrez-vous avoir

avec vous-mefme? les Reoies de la

Religion font , dit faint Auguftin
^

un miroir fidèle , où une Religieu-

fe fe voit malgré foy ^ telle qu elle

eft : c'eft là qu elle voit la beauté

la laideur de ion ame ; ceft là qu'el-

le voit les imperfedions de fon o-

béiffance ^ les attemtes qu elle a don-

nées au vœu de pauvreté & de chaf-

teté ; c eft là qu elle voit fes vices

,

fes vertus , fes progrès ^ ^ fes éga-

remens dans îa voye de la perire-

âion î c'eft là qu elle voit fi elle eft

agréable ou défagréable aux yeux
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de Dieu. Eft-il donc fupplice pareil

à celuy d'une Religieufe, qui n'ob-

fervant point fes Règles ^ a jour SC

nuit l'image de Tes défordres devant

les yeux? qui entend à tous momens
les reproches de fa confcience ? qui

ie dit fans cefl'e à elle-mefme ; je por-

te un habit Rehgieux , &c ma vie ne
diftere en rien de celle des perfon-

lies féculieress je fuis dans un Cloî-

tre féparée du monde en apparen-

ce y mais mon cœur & mon efpric

font plus fouvent dans le fiecle que
dans la Religion

,
je vis dans une

maifon régulière, & je ne garde au-

cune règle: je fuis violente, empor-
tée 5 médifante î je me levé quand
je veux ; je me couche quand il me
plaît; je ne prie que par caprice;

je ne lis que par humeur ; je n'ay que
du mépris pour mes fœurs : je fuis

infupportable à mes Supérieures ; je

fuis l'ennemie de Dieu , & Dieu eft

mon ennemi: j'ajoute tous les jours

im|)erfedion fur imperfedion , pe-

nche fur péché : mais Dieu prépare

R
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des feux éternels
,
pour venger Tin-

jure que je fais à fa Loy î j'afflige

mon fondateur en déshonorant fon

faint Ordre , mais il fera un jour

mon accufateur. Je contrifte la Re-
ligion y

qui comme une charitable

Mere m'a formée &: m'a confervée

dans fon fein ^ mais au Jugement de

Dieu elle s'élèvera contre mes de-

fordres. Le Cloître ^ le Chœur ^ les

lieux publics &: fecrets où je tranf-

grefl'e mes Règles ^ font les témoins

qui dépoferont contre moy \ Quel
fupplicei vous eftes jurte , ô mon
Dieu, &: vosjugemens font équita-

bles: vous l'avez ordonné
5
que tou-

te ame déréglée porte avec foy fon

fupplice&fon enfer ^ &c'efl:ceque

j'expérimente moy-mefmei
VII. Mais quel moyen d'éviter

ce malheur; le voici, &:ne l'oubliez

jamais. Il faut pour garder vos Rè-
gles 5 vous en former une haute idée;

& pour concevoir ces fentimens

d'eftime & de refped, il faut lesli^

re fouvent , les confidérer avec
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attention. Un Pilote qui veut heu-

reufement finir le cours de fa navi-

gation, ne fe contente pas de re-

garder une fois la Carte qui luyferc

de guide , mais il y arrefte uicellam-

ment les yeux , il y confidere les é-

ciieils , les bancs de fable, les rochers

qu'il doit éviter, pourfe garentirdu

naufrage. Le Ciel eft le terme heu-

reux auquel vous afpirez, vos Règles

font le guide fidèle que vous devez
fuivre; &: la Carte , fi j'ofeainfi par-

ler, où Dieu a marqué en détail les

routes que vous devez tenir pour y
arriver , les dangers Se les écueils que
vous devez éviter

,
pour vousgaren-

tir du naufrage 5 les pièges qui vous

font préparez; les précipices fu-r le

bord deîquels vous marchez : ne de-

vez-vous donc pas les avoir à tous

momens devant les yeux ? fi Dieu
parle à voftre coeur quand vous lifez

un livre de pieté, qui traite de la per-

fedion en général , avec quelle force

& avec quelle douceur fa voix ne

smfmuëra-t-elle pas dans votre cœur^
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il vous écoutez ce qu'il vous dit pait

voftre Règle
,
qui eft le fidèle inter-

prète de les volontez , & qui n'eft é-

criteque pour voftre perfcvlionperr

ronnelle ? quelle impreilion fera fur

voftre efpnt la voix de la Religion,

qui fe fait entendre à vous par celle

de vos Supérieures. Ah i mon Fils
^

difoit autrefois la mere des Macha-
bées

5
parlant au plus jeune &: aupluç

foible de fes enfans
^
foyez fenfible

aux pleurs d'une mere qui vous a

porté dans fonfein
,
qui vous a nour-

ri de fon lait
^
qui vous a élevé avec

tant de teiidrelTe jufqu'à l'âge ou
vous eftes ^ foutcnez la foy de vos

pères , imitez la conftance de vos frè-

res; leur fang qui coule encore de
leurs playes

^ yous exhorte à plûtoft

mourir après eux
,
que de dégénérer

de la Religion de vos anceftres. N'eft-

ce pas ce que vous ditauffi la Reli-

gion j cette faintc Mere qui vous a

receuë avec charité dans fon fein,

qui vous a élevée avec tant d'amitié,

qui a pris tant de foins pour vous ;



P^I.jour. III. Méditation. ^8/
pourquoy dégénérez - vous de la

fainteté de vos fondateurs ? pour-

quoy n'elles-vous pas héritière delà

vertu de vos mères î pourquoy ne
ferez-vous pas ce que font tant de

jeunes &c ferventes Vierges ^ tant de

vertueufes filles confiantes à porter

le joug du Seigneur ^ tant de filles

délicates ÔC infirmes
,
qui vivent a-

vec vous 5 fi foumifesà Tauftérité de

la Règle? Que dites-vous à cela î Ah i

Seigneur , le reconnois mon égare-
' r CL 1

•

mentj je relpecleray ma Règle, je

m'y foumettray jufqu aux plus me-
nues obfervances y ouy je Tay juré,

ô mon Dieu , &c je fuis réfoluë de

garder voftre fainteLoy. Jaravi^ &
Jlattii ctijlodire legem tuam.

R iij



MEDITATIONS
SUR

LA VIE
DE

LA TRES-SAINTE VIERGE,
depuis la mort de fon Fils jufques

à la Tienne. La vie d'amour.

PREMIERE
MEDITATION

pour

XE SEPTIEME JoUR.

Vamour unijjant le cœur de Marie

avec le cœur de Jejks j

Modèle de l'amour des Vierges^

dont le cœur doit ejlre toujours

uni a Dieu.
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Mihi autem adh^rere Deo boniim eft.

T^Htmon bonheur efid'efire uni li Dieu.

I. POINT.

JE S 11 s-C H R I s T montant au Ciel

laifla fa Mere Tur la terre
,
pour

confoler les fidèles par (a préfence

,

& pour les édifier par la faintccéde

Tes exemples : mais cette réparation

n'interrompit point l'étroite union

que Tamour avoir formée entre elle

éc Ton Fils. I. EUeluy fut unie d'ef-

prit, faifant deluyfeul le doux objet

de fes penfées. Elle luy fut unie

de cœur, n'aimant rien que luy. 3, El-

le luy fut unie par fes avions , n'a-

giflant plus que pour luy. 4- Elle

luy fut unie par une haute & fubli-

me contemplation , ne perdant pas

un feul moment fa divine préfen-

ce.

Car fî Moyfe dans la ferveur de

fa prière parla à Dieu face à face;

/î le premier Martyr de noftre Re-
ligion vit le Ciel s'ouvrir , & le Fil|

R liij
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de Dieu debout à la droite de (oû

Pere : fi faint Paul fut ravi )ufqu aa
troifieme Cid ^ fi le Difciple bien-*

aimé vit dans Tes extafes la majefté

de Dieu , la beauté du Divin Epoux,,

entouré des Vierges qui le fuivenc

par tout j &: la naagnificence de la

célerte jêrufalem , dont il a fait une
fi vive & fi belle peinture, t Com-
bien de fois Marie

^
qui des le pre-

mier moment de fa conception vit

Dieu ^ comme plufieiirs Théologiens-

l'ont enfeigné
,
luy parla-t-elle face

à face pendant qu elle fut fur la ter-

re ? combien de fois le Ciel s'ouvrit-

il pour luy faire voir fon tréfor ? com-
bien de rois portée en efpritjufques

au Trône où fon Fils eft affis ^ s'eft*

elle veuë la première des Vierges^

qui fuivent par tout celuy dont elle

eft la M^re? &: ne peut-on pas dire

qu'occupée jour & nuit de fon Fils,

fon Fils eftoit devenu l'ame&lavie
de fon cœur ?

O rheureufe vie que celle d\m
cœur

5 qui ne vit plus que de Dieu
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& qVavec Dieu ! Quand fera-ce , ô
Seigneur

^
que mon cœur étroice-

menc uni à vous ^ ne vivra plus que

de vous ?

Cefl: à quoy mon état m'engage 1

c'eft parla méditation & paria con-

templation
y
que je formeray & que

je conferveray cette fainte union,

Eft-il rien de plus digne d'une Vier-

ge
5
que de faire ftir la terre ce que

les Anges feront éternellement dans

îe Ciel 5 s uniflantà Dieu par la con-

templation de fes grandeurs ? mais

comment ay - je entretenu cette u-

nion ? I. ma méditation doit eftre fer-

Vente j 2, elle doit eftre faite avec

attention -, 3. elle doit eftre accom-
pagnée de refped: mais je me pré-

lente à l'oraifon avec un cœur plein

de tiédeur 5 j'y porte un efprit^ qui

rempli des foins du monde^ n'a qu^^

des penfées léculieres: j'y viens avec

des fens répandus & diffipez
^
qui ne

cherchent qu'à fe fatisfiirej j'y fuis

avec une imagination volage
^
qui

R V
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me repréfente toute force de *dan.

gereux objets , avec une ame agitée^

troublée de toute forte de paffions^

abatcuë par la triftefle
,
dilïipce par

la joye^ reiferrée parla crainte, em-
portée par l'amour des créatures j

defl'echee pv^r fes defirs
,
remplie de

mille penfées
,
qui rompent Tunion

que la prière doit fcrmxr entre vof-

tre coeur & le mien.

Que cette vie eft éloignée de la

proteflion d'une Vierge
,
qui quit-

tant fon pere, fa mere , fa famille

le monde tout entier , doit eftre u-

nie de cœur &l d'efprit avec fon di-

vin Epoux
j
par un lien indiflbluble \

le mande eiî-il digne d'occuper un
cœur 5 à qui Dieu feul peut fuffireî

eft-il rien fur la terre qui doive rom-
pre le nœud facré de la charité qui

m'unit à luy >

Voicy y ô mon Dieu y la (ainte ré-

folucion que je forme aujourd'huy^

pour ne plus interrompre Tunion qui

doit eftre entre voftre cœur &: le

mien. Recueillie en moy-mefme je
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fcray ^ à Texemple de fainte Cathe-

rine de Sienne, une cellule démon
cœur, d'où je ne forciray jamais; là

j'éleveray un autel , fur lequel je vous

placeray -, là mon ame s'épanehera

en volbe préfence ; là mon efprit

s'élèvera à vous , & vous defcendrez

en luy ; là mon cœur s'embrafera

dans la prière , & il fera transformé

en vous.

Efprit faint , chafte baifer du Pere

& du Fils y nœud divin qui uniffez

les perfonnes de Tadorable Trinité^

entretenez entre Dieu & moy cette

fainte union , afin qu'cftant toute en

Dieu , Dieu foit tout en moy*

T'^i'vo ego, jam non ego , vivit verb in

me Chri^pu. S. Paul, ad Galat. c» i. z\.

Je vis OLî plûtoft ce n'eft pas moy qui

vit 5 mais c'cft Jéfus-Chnftqiiivitenmoy,

lid'm^is teamat^ cjui teaim cilïquid amat^

qHodpropterte nonamat, S. Ang. conf.

Seigneur > mon cœur ne vous aime pas

encore allez, s'il aime quelque chofe avec

vous , ou s'il ne s'ainj^ pas pour Tamouc
de vous*

R vj
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IL POINT.

LA fréquente Communion fut îe

divin aliment
^
qui entretint Tu-

ïiion que l'amour avoir formée en-

tre lecœur de jéfus & de Marie. Les
fidèles de FEglift naiflante perfévé-^

roient , dit faint Luc ^ dans la Com-
munion de la fraftion du pain: Ma-
rie qui les furpaflbittous en ferveur

&: en amour ^ recevoir aufli tous les

}ours le corps adorable &: le précieux

fang Àc ion Fils ; mais avec quelle

foy ^ avec quel refpect , avec quelle

dévotion participoit-elle à cet au-

gufte Sacrement ? Quelles éxtafes î

quels tranfports d'amour ne reflén-

toit-elle pas, après Favoir receu dans

le mefmefeinoùelleFavoit conceUo

Confidérez icy que c'eft le fenti-

ment de FEglife & des faints Pères
^

que c'eft le mefme corps & le mef^

me fang que le Fils de Dieu receuc

de Marie y que nous adorons Se que

nous recevons dans le Sacrement de

FAutcI. Car faint Auguftin ne dit-il
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pas 5 que la chair que nous mangeons
en approchant de la fainte Table ^

eft la chair que le Fils deDieuapri-
fe dé Marie i Saint Jean Damafce^
ne n'enfeigne-t-il pas que le corps

du Sauveur
^
qui a efté formé du fang

de Marie 5 & qui eft dans le Cielfe

donne à nous dans ce Sacrement
d'amour ? TEglife n adore-t-elle pas

dans rhoftiele corps du Fils de Dieu^
né de la Vierge fa Mere ?

Ahr qui pourroit donc exprimer

avec quels fentimiCns de tendrefle

& de vénération Marie le recevoic

dans la Communion ? avec quel plai-*^

fir s'entretenoit-elle avec luy ? avec

quelle ferveur s'unifToit-elle à luy ï

avec quelle joye rappelioit-ellele fou-

venir du paffé, comme elle ravoir

conceu dans fon chafte fein , com-
me elle Tavort nourri de fon lait vir-

ginal
, comme elle Tavoit porté en-*

* tre fes bras
^ &: comme elle luy avoic

donné & receu de Ipy mille baifers

innocens? ô ]k(\\s\ ô mon Filsi ô corp$

adorable de mon Sauveur devenu-
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impaffible & immortel^ ceft à cet

heureux moment que vous recevant^

rien ne pourra plus me féparer de
vous: que je fuis heureufe d'avoir

formé & nourri un corps
,
qui cft de-

venu le précieux aliment de mon
ame :

Ceft le meGne Sacrement de l'Au-

tel, qui entretient aufli Tunion qui

a efté formée par le Baptefme entre

Jcfus-Chrifi: & nous. i. Cette union

cftj dit faint Chryfoftome, une u-

nion réelle, naturelle > intime, &
générale de tout ce que nous fem-

mes avec le Fils de Dieu. 2. Patel-

le , dit faint Cyrille, noftre fang eft

uni avec le fien , de la mefme ma-
Tiiere que deux cires fondues s'unif-

fent Tune avec Tautre, 3. Il s'unit à

nous 5 dit faint Au2;urtin . comme la

nourriture s'y unit 5 il y a néanmoins

cette différence y que la nourriture

ordinaire eft changée en noftre fub-

ftance, au lieu que ce précieux ali-

ment nous change en k fienne* Que
cela eft grandi
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Mais ne laiiîez-vous pas fur TAu-

tel le corps du Sauveur
,

qui y eft

préparé pour eilre uni avec vous i

avec quelle diipoficion recevez-vous

le pain des Anges ? ne fentez-vous

pas la ferveur de voftre charité fe

ralentir
j
lorfque vous n'approchex

que rarement de ce Dieu d'amour ?

quel fruit recueillez- vous de vos

communions fréquentes î examinez»

vous férieufement devant Dieu fur

tous ces points,

Unefaufle humilité ne vous fait-

elle pas dire ce que faint Pierre di-

foit
5
pénétré d'un vray fentiment de

refpeà : Seigneur
^
éloignez-vous de

moy 5 car je fuis un pécheur > n'avez-

vous jamais logé dans une confcien-

ce impure
^
celuy qui eft fi pur que

TEglife s'étonne
5
qu'il n'ait point eu .

horreur du fein de la plus pure de
toutes les Vierges^ Faut-il donc^ Sei-

gneur
^. que je m'éloigne de vous,

& dois-je vous recevoir plus rare--

ment ? non , mais je dois faire tous

mes eflForcs pour vous recevoir digne-

mène»
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VeneZj ô mon Dieu^ venez en moy
comme vous cntraftes dans le fein de
Marie ^ la rempliflanr de vos graces^r

&: de voftre divm efpric : venez-y

comme vous entriez dans les Villes

delà Judée
^
guériflanc les malades

reflufcitant les morts : venez-y pour

modérer mes paffions
^
pour détrui-

res mes mauvaifes habitudes^ôc pour

n'eftre qu un mefme efprit avec vous^

O vin lacré qui formez les Vierges^

purifiez-moy i ô pain des Anges ^ u-

niflez-vous à moy i ô Dieu d'amour ^

transformez-moy en vous ^ & nefai-

© Dcus fab. tes plus qu'un avec moy i O I>ieu

^AfchaL iib. quin eites pas leulement mon Créa-

fLg^'chrip. oC mon Sauveur ^ mais mapro-
pre fubftance , ne permettez pas que

je rompe jamais les liens qui m'unif-

fentà vous r

Caro mea verè efi cihm. & fangtiû mei^ê

verh efi -pott^s y qui manAucM meixm car^

mm 5 hihït meum fanguiriem , inr/ic mA^

%et , & ego in tilo. S. Jo^n. c. G. yj.

Ma chair eft véritablement viande 3 &
monfang eft véritablement breuvage > CQ-
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lu^ qui mange ma chair& boit mon fangjt

demeure en moy & moy enluy.

Verhum illuà , quo paCcuntur An^eliy^^ Pafîof

^uod eji AcjHale Patn , mandHcavtt homo. pafdt cruo-

S. Auc;.c.8. inPr.55. r ;

Les ilommes mangent la mefme viande^ ad fopn^

qui nourrit les An^es dans le Ciel ~ ^""''''^^

^ Quel Pafteuf

m. POINT. ioirr? fes

brebis de fou

LEs defirs ardens qu avoit Marie
de voir de les yeux&: fans voi-

le^ le corps adorable de Jéfus^queU

le ne voyoit que fous les fymboîes

myftérieuxdu pain ôiduvin, furent

les fidèles interprètes de fon cœur,
qui entretint toute fa vie le iacré

commerce qu'il eut avec celuy de
fon Fils. I. La fréquente Commu-
nion faifoit naître ces fervens defirs.

2. La veue des faints lieux qu elle

alloit fouvent vifiter les faifoit croî^

tre. 3. Les vifites fréquentes qu elle

recevoit des Anges envoyez parfoa

Fils les embrafoient,
^

Qui pourroit exprimer les tendres

affewUon^ de fon cœur, à lavcuc
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des monumens vénérables de nofiré

Rédemption 5 honorez par les mira-,

des &: par la préfence du Sauveur ?

ah ! ce fut là 5 s'écrioit-elle
5
que je

formay des plus pures goûtes de mon
fang ce corps adorable

5
qui durant

toute réternité fera la joye des Sainte

&: des Anges. Je vis la première fois

le Verbe Eternel revêtu de la foi-

blefTe de ma chair. Là je luy don-

nay mille chartes baifers. En cet en-

droit il expira fur la Croix. Voicy le

fépulcbre ou je le mis, après l'avoir

embaumé ? du haut de cette mon-
tagne vainqueur de la mort , triom-

phant de fes ennemis, menant avec

luy les ames des Patriarches , il mon-
ta au Ciel • O mon cœur ! que fai-

tes-vous donc encore fur la terre î ô î

mon Fils, que n'attirez-vous voftre

Mere auprès de vous ? Heureufe grot-

te de Bethléem
,
précieufe colomne.

Croix adorable
,
qui eftes encore tou-

te rouge de fon fang ; fainte mon*
tagne des Oliviers, où je vois enco-

re quelque trace &: quelque veftige
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de mon Fils
,
que je vous confidere

avec plaifir !

Que de doux foûpirs ne faifoit-

elle pas monter au Ciel i avec quel

empreil'ement ne difoit-elle pas aux

Anges
y
que fon Fils luy envoyoit

^

allez &: (oyez les fidelles interprètes

de mes defirs \ retournez &: dites à

mon Bien-aimé
,
que je languis d'a-

mour? O qu'un cœur qui aime Dieu,

trouve de moyens pour s'unir à luy i

Oferois-je me flatter d'eftre arri-

vée à cet état d'union ? là où eft mon
tréfor mon cœur y eilauffi. Ceft ^ ô
mon Dieu , le grand oracle qui eft

forti de voftre bouche , & je n'en

fuis que trop perfuadée. On penfe

à ce qu'on aime ^ & l'on penfe tou-

jours à ce qu'on aime toujours. Si

vous eftiez mon tréfor ^ mon cœur
penferoit-il fi peu à vous ? fi le mon-
de n'eftoit pas mon tréfor, m'occu-
perois-je fi fouvent de luyî que j'ay

d'indifférence pouT m unir à vous l
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que les defirs que j'ay de vcirce qiié

je ne puis plus aimer^ font vifs &: em-
preflez: que mon aveuglement eft

grand d'aimer ee quejavois foulé

aux pieds i

Que feray-je pour modérer Ta-

mour déréglé que j'ay pour le mon-
de 5 & pour concevoir une nouvel-

le ardeur de niunir étroitement à

Dieu ? Je dois imiter Téxemple de

Marie 5 & ne plus déformais remplir

mon efprit que des divins Myfteres

de la vie de Jéfus-Chrift. Gar pour-

ray-je confidérer cet aimable Sau-

veur couché dans une crèche , trem-

blant de froid fur un peu de paille,

expofé aux injures de l'air ^ fans eftre

touchée &: attendrie de l'excès de

fon amour? pourray-je le voirperfé-

cuté des fon berceau
,
fuyant en E-

gy pte pour éviter la cruauté d'un Roy
farouche, fouffrant la faim dans le

defert
,
fatigué du chemm, afÏÏs fur

le puits de Jacoh, attendant une Sa-

maritaine, femme pécherefle pour

la convertir ^ fans featir mon cœur
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^'embrafer d'amour pour un Dicu^

qui a eu un zele aufli ardent de mon
falut ? pourray-jele voir lafaceprof-

f
cernée contre terre 6c couvert du
fang^qui coula de tous fes mem-
bres dans fa trifte agonie ^ lié à la

I

Colomne^ déchiré par les Bourt^aux^

Ijbleffé depuis les pieds jufqu'à latef*

I

te
j
expirant fur la Croix , &: égaîc-

;ment accablé de douleurs & d'op-

probres^ fans defirer de voi^^ d'ai-

mer 3 d'embrafler Tauteur &: le con-

fommateur dem^onfalut? Ah^ pieds

lacrez de jéfus , mains précieufes de

mon Sauveur
5
qui avez efté percées

pour Famour demoy
,
quandme fe-

ra-t-il permis de vous baifer ? ô cœur
adorable de mon Dieu

,
qui eftes

icncore ouvert pour me recevoir
^

[quand viendra riieureux moment
auquel je feray uni à vous , &: que je

repoferay dans vous, comme dans

le centre de mon repos î

Cupio dijfolvi é' ejfe cum Chrifiû. sitivit anlmâ

S. Paul, ad Philip, c.î. 11. ad
i

^ Deum fon*

Je n ay point de plus ardent defir que ^^m vivum 4
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4«aîido vc de foL'cir de cette vie ôc d'eftre avec JéfiiS^
niam bc ap- (-\'a.
parebo ante ^AAiiiu

iaciem Dei.
^ r i

- r i n
'^f4f- f.j^ Anfer a me Domine jî velts ftibftm-^

tiam^ manus, pedes, oculos ; folum reitnqne

cor y cjHo te diligam. S. An(clm.

Oftcz-moy , Seigneur^ tout ce qu'il vous

plaira, mes biens , mes mains, mes pieds,

mes yeux : laifTez-moy feulement mon
cœur, afin qu'il vous aime.

Si amare pigebat , fahem redamarenoH

figeât; minus dnrm efi animm ^
qui dile-

ikionem , ft nolebat impendere , nolit repen^

dere. S. Auguft. de Catech.

Si nous avons de la peine à aimer Diea

les premiers , ufons au moins de retour , &C
|

aimons-le après qu'il nous a aimez : il faut

qu'un cœur foit bien dur , s'il refufe de ren--;

eke amour pour amour.



DEUXIEME
MEDITATION

pour
LE SEPTIEME JoUR.

ht pur amour j ou Marie mourant

dans l'amour ^pour l'amour j ^
par l'amour,

Modèle de la precieuje mort que

doivent fouhaitter les V^ierges

confaçrèes a Dieu.

I

Vulnerata charitate ego fum. Cantic. /.

Afoft cœnr efi blejfé amour.

1. F 0 I N T.

MOuRiR dans rameur de Dieu^

ccft mourir dans la grâce 5

niais pour mourir dans la grâce, il

faut vivre & perfévérer dans la grâ-

ce. La prérogative fmgulicre de Ma-
rie eft qu'ayant toujours vécu daa5
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la grâce, fa mort a efté une fidèle

image de fa vie. La grâce avoir efté

le principe de la fainteté de fa vie^

&: la fainteté de fa vie a efté lacaufe

du bonheur de fa mort.

Moyfe, dit l'Ecriture , fut aflez

heureux pour mourir en recevant

un chafte baiferdela bouche du Sei-

gneur. Uortum ejl in ofculo Vomini.

Cette exprefTion eft figurée , &: TE-

criture-Sainte s'eft fervie de ces pa-

roles myftérieufes, pour exprimer le

bonheur de la mort de ce fage Lé-
giflatcur, qui mourut comme il a^

voit vécu dans la grâce de Dieu dans

l'amitié de Dieu , dans la charité ha-

bituelle
3
qui Tavoit toujours uni à I

Dieu ? il mourut recevant le faine

baifer de paix, qui fut la marque qu'il

mouroit de la mort des Juftes. Que^
cette mort fut précieufe aux yeux daî

Seigneur i

Mais la mort de Marie fut beau^
coup plus précieufe. i. Elle mourut !

comblée de grâces, i. Elle mourut

dans les flammes ardentes de la cha-*

rite.
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rite. 3. Elle mourut dans la fainteté &c

dans la grâce habituelle^ qu'elle avoit

receuë au moment de la conception,

qu'elle ayoit augmentée durant fa vie,

ornée de toutes les vertus &: de toutes

les bonnes œuvres qui luy ont fliit mé-
riter le Ciel

5
qui n eft pas un fimple

héritage, mais une couronne de juf^

tice. 4. Ellemourut remettant entre

les mams de fon Fils fa précieufe

ame, aulTi pure, auffi belle, aufli Lin-
te, auffi innocente

,
qu'elle Tayoit re-

ceuë de fon Créateur.

O lafaintevie! ô l'heureufemort!

ô qu'il eft doux d'avoir bien vécu !

ô qu'une fi belle vie eft bien récom-
penfée, lors quelle eft fuivie d'une
îi précieufe mort !

Un fort pareil fera-t-il mon par-

tage? mourray-je dans l'amour? mour-
ray-je dans la grâce du Seigneur?
mourray-je en recevant le facré bai-

fer du célefte Epoux ? Vous le fça-

vez , ô mon Dieu , mais vous m'en
avez fait un myftere, &c'eft unfe-



^oS La Solitude des Vierges.

cret que vous avez caché à tous les

Anges mefmes.

Les plus grands Saints ont appré-

hendé de ne pas mourir dans voftre

grâce , dois - je éfperer d'y mourir ?

La mort eft l'écho de la vie. On fe

trouve tel à la mort qu'on a efté du-

rant la vie. Les meimcs habitudes

fontfouvent toutes vivantes dans un
moribond. Le cœur ne change point

en un moment. On ne hait pas en
un infiant ce qu'on a toujours éper-

dûment aimé. Que ne dois-je donc
pas craindre, ô mon Dieu» le dérè-

glement de ma vie eft-il une difpo-

lîtion pour recevoir en mourant des

marques d'amour d'un Dieu, que j'ay

méprifé vivant?

Mourir dans l'honneur, reveftuë

d'une charge, regrettée de fes amies,

pleuréede fa Communauté, cen'eft;

pas ce qui fait le bonheur delà mort;

mais mourir chargée de mérites, en-

richie des vertus chreftiennes & re-

ligieufes , ornée de plufieurs bonnes

œuvres , mourir dans l'amour &; dans

«4.
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la grâce de Dieu , c'cft mourir en

faint &: en predeftiné : mais pour

mourir de la forte , il faut vivre plus

faintement que je n'ay fait jufqu à

préfent. Ne permettez pas. Seigneur,

que ma mort foit femblable à ma
vie 5 où fi ma mort doit eftre récho

de ma vie 3 faites -moy la grâce de

commencer une vie plus pure^ plus

régulière
,
plus fervente

,
plus fain-

te 5 afin de mourir de la mort des

Saints.

M^riatPir anima mea morte juflorHm.

Que je meure delà more des Juftes.

jMorïttirqmfcjHisamat, qmaamormors
voluntaria eft. S.Aiiguft.

Celuy qui aime meurt à tout moment:,

car l'amour eft une mort volontaire.

III. POINT.

M Ou RI R pour Tamour, c'eft

mourir d'une mort plus bel-

le & plus noble
,
que de mourir dans

Tamour. Tous les Juftes meurent

dans Tamour
^
parce qu'ils meurent

Sij
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tous dans la grâce de Dieu ^ mais

tous îcs Juftes ne meurent pas pour

l'amour
^
parce qu'ils ne meurent pas

tous pour (bûtenirla vérité delà tby

& de l'Evangile , où pour aller jouir

de la claire vifion de Dieu. Mourir
pour défendre la Religion, c'eft le

généreux motif qui fait les Martyrs

de la foy : mourir par un defir ar-

dent d'aller fe perdre dans le fein

de Dieu, comme dans un vafte océan,

afin d'y contempler &: d'y aimer fes

divins artributs , c'ell: le faint motif
qui fait les Martyrs du divin amour.

C'eft ce mefme motif qui rendit

la mort de Marie précieufeaux yeux

du Seigneur. Sa mortfut fainte,mais

le motif de fa mort fut encore plus

faint. Uamourfit en elle ce que fait

répée quifépare Taraedu corps d'un

Martyr. Le dcfir d'aller voir fon Fils

en fit une victime de la charité , &:

une martyre du divin amour. O qu'il

y a de force , ô qu'il y a de coura-

ge, ô qu'il y a de générofité à mou-
rir pour une fin fi noble &: fi excel-
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lente ! Et: qu'une vie abrégée fur la

terre , où Dieu ne peut pas eftre iî

parfaitement aimé que dans le Ciel,

eft heureufemenr abrégée
,
quand on

en diminue les jours pour aller voir

de aimer fon Créateur i

Pour mourir d'une mort aulTi heu-

reufe que celle de Marie , il faut

comme Marie s'y préparer fainte-

j^ent; I. Il faut aimer Dieu comme
elle l'a aimé de tout le cœur , fans

partage, fans interruption ; z. il faut

me confidérer dans ce monde com-
me dans untrifte éxil; 3. il faut que
je fois vivement touchée de me voir

féparée de Dieu , & que j'en reffen-

te de la douleur
,
que je fafTe éclat-

ter les mefmes foupirs
,
qu'une chaf-

te époufe qui a perdu fon Epoux,
ou qui eft féparée de luy.

Mais font-ce là les fentimens de

mon cœur ? fi je me demandois à

moy-mefme le mefme compte de

mes pleurs ôc de ma trifteffe ,
que le

S iij
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Fils de Dieu demanda à la bienhciï-i

ïeufe Magdelaine de fa douleur & de
fes larmes, muliery quidfloroé ? fem-
me

,
pouirquoy pleurez-vous ? Pour-

rois-je, ô mon Dieu, vous faire la

niefme réponfe que cette amante é-

plorée ? pourrois-je dire, que je

pleure de ce que n'^on plaifir, mes
pallions, les defordres de ma vie

m'ont enlevé & fait perdre mon Sau-

veur? pourrois-je dire, que je pleu-

re de douleur de me voir féparée

de mon chafte Epoux ? que je pleu-

re la longueur de l'exil qui m'éloi-

gne de vous, &;que c'eftdemevoir

fur la terre, & de fçavoir que vous

cftes dans le Ciel ? que je feray trifte^

affligée, languiflante , tandis que je

vivray fans vous ?

Hélas î que la caufe de ma dou-

leur eft bien différente de celle de

cette fainte Pénitente ! car j'ay fou-

vent pleuré le monde que j'ay quit-

té, j'y retourne encore affez fouvcnc

d'efprit & de defir; &: mon cœur
n'ell que trop touché de m'en voir
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éloignée i Je pleure la difgrace d'un

ami 5 le changement d'un état d'un

proche 5 la décadence d'une famil-

le 5 la perte de ma fanté. Je faits pis.

Car j'ay recours à mille fortes d'ar-

tifices pour me prolonger la vie ; je

demande à eftre difpenféedes aufté-

ritez de ma Règles je me difpenfe

moy-mefme de toutes celles que je

puis 5 fous prétexte d'une foibleffe

imaginaire de complexion. N'eft-

ce pas là eftre efclave de ma fanté î

martyre de mon amour propre &: de

ma délicatefle î Seigneur, changez

mon cœur 5 Se il n'aura plus d'au-

tre defir que de vous voir de vous

aimer.

Hei mihi , quia incolatHs meus frolon^

gMHs eft-, Pfal. 119.

Quel fupplice pour moy de voir le temps
de mon exil encore prolongé !

Si amatur patria, magna pœna e(h exi-

Imm : Ji antem non amatur patria , peîor

r(?r<^/i^œ;^^.S.Aug. Serm.14.de Verb.

Àpoft.

L'éxil eft une peine infupportable à cç^

S iiij
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luy qui aime fa patrie : mais celuy-ld eft

encore plus malheureux , qui aimant Ton

éxil n'a que du mépris pour fa patrie.

///. POINT.

MOuRiR d'amour c'eft mou-
rir par un excès de chance d>c

par un doux éftort que fait l'amour,

pour dégager une ame des liens qui

rattachent à fon corps afin de Tunir

à Dieu
,
qui eft le centre de Famour

& du repos éternel : c eft ainfi que

mourut Marie. LaMere de la belle

dilection pouvoit-elle mourir d'une

autre main que de celle de l'amour;

fa conception ayant efté immacu-
lée & fi vie tres-purCj la mort ne

fut pas en elle la peine du péché ;

elle ne mouruc pas ufée d'années ni

confumée de maladies : car fon corps

plus tempéré que le Paradis terref-

tre, fut exempt des altérations , 8>C

du dérèglement des paffions, qui

ruinent peu à peu le tempérament

des noftres : mais elle mourut d'une

douce extafe &: d'un tendre ravifle-
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ment d'un excès d'ardeur &: de cha-

rité. Elle mourut, parce que fona-

mour depuis le premier moment de

fa vie avoir toujours cru jufqu'au der-

nier ioupir -, fon cœur n eftant plus

aflez grand pour le contenir , s'ouvrit

enfin pour donner plus de liberté au

feu facré de la charité, qui y ell:oic

trop reflerré. Ainfi finit ce cœur em-
braie d'amour , femblable à un flam-

beau qui fe confumant peu à peu &:

fans violence, jette en s'éloignant une
flamme plus pure &: plus douce.

O que cette mort fut tranquille !

n'eftoit-il pas jufte que celle qui a-

voit conceu fans plaifir, enfanté fans

peine , mourufl: fans douleur i &c la

Mere d'un Dieu, qui avoit efté la

Mere d'un bel amour , ne devoit-elle

pas eftre la victime de l'amour >

Puis-je efperer que jemourray de
la forte ? mes paffions font-elles aflez

foumifes à la raifon ? puis-je me ré-

pon4reà moy-mefme^ qu'elles ne
S V
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feront jamais d'impreflion fi violen-»

te fur mon cœur, que ma fanté en fera

altérée& ma vie abrégée?

Quelle honte feroit-ce à une Vier-

ge confacrée à jéfus-Chrift^ fi une
autre palïion , ou fi un autre amour
que celuy qu elle doit avoir pour

Dieu y eftoit la caufe de fa mort r On
meurt de douleur y on meurt de joye^

on meurt de triftefle, on meurt d'a-

mour ^ on meurt par le dérèglement

de toutes les pafTions. Mourir de

douleur caufée par la perte d'un pè-

re ou d'une mere -, mourir de lan-

gueur faute d'avoir pu foufFdr un
mépris ou une humiliation mourir

de triftefle
,
qui naifl peut-eftre du

regret criminel qu'on a de s'eftre con-

facrée à Dieu ; mourir de l'excès

d'une joye ou d'un amour profane :

quelle fin] quelle mort] quelle dif-

pofitionpour paroître devant le Tri-

bunal de fon Juge & de fon Dieu !

Ah î Seigneur , fi je meurs de dou-

leur, que ce foit de ne vous avoir

pas affez aimé. Si je meurs de triftet

1
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fe ou de chagrin
,

que ce foie de

vous avoir fcrvi avec trop de tiédeur.

Si je meurs d'amour
,
que ce foit d'un

amour auffi pur ^ aulîi faint que ce-

luy dont voftre chafte Mere eft mor-
te ! Que font tant de dcfu-s inutiles

dans mon cœur qui le déchirent î

& pourquoy y nourrir tant de paf-

fions qui l'accablent &: qui le font

cfclaveî

Je n'auray plus , ô mon Dieu ^ que
deux defirs ; l'un de vous pofledet:

dans l'Euchariftie , comme voftre

Mere vous a pofledé dans l'Incarna-

tion ; Tautre de vous voir régner dans

la gloire comme elle vous a vu re-

pofer dans la crèche: le premier fe-

ra toute ma confolation fur la terre 5

& le fécond tout mon bonheur dans

le Ciel.

Suivit in te anima mea aâ Deum fon-
tem vivum , cjuando venïam & appareha

mte faciem Domim* PfaL 41. 3.

Moname foiipire après Dieu, qui eft

la fource de cette eau vive & falutaîre :

quaad feray-je ailêz heureux pour de par-

S V}
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roiftre devant le Seigneur ^ fie de le voir

tace a face.

Tefiîfjate ad ilUm -patriam ^ cnjus cives

jingeli funt ^ cnjus templmn Dens . cnjus

fplendor Fîlius ? cnjus charïtM Spiritus

San^HS' S. Aug. c. deCantic. novo.c. lo.

Envoyez vos delîrs dans cet heureux fé-

jour, dont les Anges font les Citoyens i

dont Dieu eftle temple, dontfon Filseft

}a lumière 5 & dont fon Saint Efprit eft

i'amour.
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TROISIEME

MEDITATIO N
pour

LE SEPTIEME JoUR.

LiX douceur de la mort de Marie

exempte des regrets ^ des dou-

leurs ^ des frayeurs ^ qtii in^

quietent un moribond.

Modèle de l'heureuje mort des Vier^

ges confacrees a Dieu qui ont'

ptintemeut vécu Jelon la grâce

de leur vocation.

Laetatus fum In his , qi\x didta funt mihi;^

in domiim Domini ib^miis. Pfa/. 121,

Je m2 fuis rfjo'y de ce qui ma efie dit :

j'iraj dans la maifon du Seigneur.

I. POINT.
E fouvenir du pafle fait le pre-

naier fupplicç d'un pécheur mou-
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rant. L'abus &:le mépris des grâces,

la profanation des Sacremens , les

moyens du falut i^ég^gez, l'image

atfreufe de cous fes péchez fe pré-

fentent dans ce moment fatal à fon

efprit, & il en efi: troublé. Alors

quel dur répentiri que detriftes re-

grets i quelle amertume à la veuë d'u-

ne vie fi peu chreftienne ^ & fi peu
religieufe i

Mais quelle douceur pour Marie
d'avoir fi faintemementvécu i quel-

le confolation de voir^ que pas un
moment de fa vie n'a pu troubler la

tranquilité de fon cœur à la morti

la grâce, difoit faintPaul ^ n'a point

efté vuide en moy , c'eft ce qui fai-

foit fa joye & fa confolation. Mais
Marie elt la feule qui puifie dire^

qu'elle a efté toujours agiirante en

elle 5 & que tous les jours & tous les

momens de fa vie ont efté pleins,

I. Pleins, parce qu'elle a toujours efté

fidelleà conferver la grâce, & à fai-

re valoir ce précieux talent qui luy

avoit efté confié, i. Pleins
^
parce



!

VILJour. IL Méditation, ^zi

I

que jamais Tamour de la viri2;initéy

' de la pauvreté 5 &:de toutes les ver-

i

tus, ne Te ralentit un moment en el-

! le. 3. Pleins, parce quelle a toujours

crû en mérite. Plus fervente que TE-
poufe des Cantiques, Si Tes fens ef-

toicnt liez durant le fommeil & le

repos de la nuit ^ fon cœur ,
qui veil-

loit toujours 3 ertoit dans un éxerci-

ce continuel de la charité r & fon a-

mour n'ayant jamais efté interrom-

pu y elle fut toujours unie à Dieu ^

Dieu fut toujours uni à elle.

Une perfonne quia fi faintement

employé tous les momens de fa vie^

peut-elle avoir d'autre regret er^

mourant
,
que d'avoir efté trop long-.-

temps privée de la jouiflance de fon

Dieu.

Mais mais fi j'ay un refte de foy^

puis-je penfer fans frémir^ au moment
fatal qui féparera le temps de l'éter-

nité î Trois chofes , tandis qu'on vc^

garde la mort de loin
,
cmpefchent

un pécheur de faire réâéxion à ce
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qui eft capable de le troubler à la

rport. I. Les objets extérieurs qui le

diffipent &: qui luy oftent l'attention,

z. L'amour propre qui mettant un
voile fur fes yeux

,
luy cache la lai-

deur de Tes vices. 3. L'excès de la

paAloUj qui formant un nuage obfcur

devant fon efprit, ne luy laifle voir

que dans un faux jour les véritez ter-

ribles de réternité j mais à la mort
Tefprit recueilli en luy-mefme , les

nuages de ramour propre eftans dif-

fipez 3 & le feu des paiTions éteint
^

laconfcience d'un pécheur étalera à

fes yeux Thiftoire de toute fa vie.

C'eftalorSj ô mon Dieu, que je

verray ce que jen'ay jamais bien con-

nu. I. Je verray l'abus que }'ay fait

de vos grâces 5 & je verray com-
bien de faintes infpirations j'ay é-

teintes , à combien de falutaires avis

je me fuis endurcie , combien de

faims éxemples jen'ay pas voulu vQir

de peur de les imiter.

L'image affreufc de mes péchez fe
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préfencera à moy fans voile & fans

nuage : je verray les excès de déli-

icarefle^ les excès de plaifîr, les ex-

!
CCS de mollefle

,
indignes d'une per«

fbnne de ma profeffion^qui devoir

mener une vie dure &: pénitente.

Je verray les oraifons & les com-
munions omifes &; négligées parin-

idévotion, rOffice divin recité fans

artencion , les fcandales donnez à ma
Communauté

^
par ma conduite peu

religieufe, & par ma vieirréguliere.

Qiie de regrets j que d'inquiétudes !

que de triftes penfées ! J'ay abufé de
plus de grâces qu'il n'en faudroit

pour convertir les perfonnes du fîe-

cles les plus mondaines; & les plus

libertines î j'ay plus fait de commu-
nions

5
qu'il n'en faudroit pour fan-

ftifier les plus grands pécheurs du
monde , & je n'ay pu me fandifier

dans le fein delà Religion! J'ay plus

perdu de temps qu'il n'en faudroit

à tous les damnez pour faire une fa-

lutaire pénitence ; me voici à l'arti-

cle de la mort je n ay rien fait en-
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core que pour plaire au monde ^ ou
pour me fatisfaire. Que ces penfées

font triftes ! mais qu'elles feront in-

utiles 5 fî ne profitant pas du temps

préfent je néglige de réparer le paf-

fé y &c de mettre ordre à l'avenir >

c eft, ô mon Dieu, à quoy je vais tra-

vailler efficacement 5 &l dès ce mo-
ment.

LocHtHs[um lingnâ meà , notumfac mi--

ht Domine , finem meum , ^ nnmerum die-

rnm meorum: cjhù e^m fciam qmd defiî;

mihi? PfaL i%.f.y6.

Seigneur , faites-moy connoiftre ma fin

dernière , &c à quel nombre vous avez fixé

mes jours, afin que je fçache ce qui m'eft

néceflàire»

Triplex in morte congratHlatia efihami^

p^ts y ah omni peccato , labore , peri^

chIo lihrari.S. Bern. in tranfitu.

Trois douces penfées font oublier aux

ames juftes Tamercume de la mort , elles fe

voyent affranchies de l'efclavage du péché,

délivrées desmiferesdela vie, alliirécs de

leur falut.
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IL POINT.

L A douleur du préfent eft le fé-

cond fupplice d'une perfonne

mourante. Comme on ne quitte qu'a^

vec douleur ce que Ton aime avec

attache, quelle douleur pour un pé-

cheur
5
qui confidere qu'on va luy

ter tout ce qu'il aie plus tendrement

aimé i

Sortez
,
luy dira Dieu d'une voix

fecrette, qui fe fera entendre jufqu'aa

fonds du cœur^ fortcz de ces riches

héritages & de ces lits délicats , où
vous avez repofé avec tant de mol-
lefle; quittez ces habits curieux^quela

vanité vous afait porter. Voici lemo-

ment funelle auquel voftre ame char-

nelle va eftre féparée de ce corps bru-

tal^dont elle s'eft fait efclave. O mort
amere! eft-ceainfii que tu me fépa-

reras de tout ce que j'ay le plus ten-

drement & le plus fortement aimé î

Mais à qui la mort a-t-elle jamais

efté plus douce & plus agréable qu'à

Marie î &: qui l'a jamais vcuë venir
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d'un efprit plus tranquille , & d'un vi-

fage plus ferainîéxempte de toutes les

inquiétudes que caufent les biens de
la terre qu'elle avoit facrifiez à Dieu,

fon cœur n'ayant point d'attache que
pour fon Fils , fon efprit tout abfor-

béen Dieu, fon corps défaillant peu

à peu 5 & fe confumant par les de-

firs ardens de voir fon Sauveur , fon

ameen fortit fans violence. Elle s'en

détacha avec la mefme douceur,

qu'un fruit meur qui fe détache de

l'arbre & tombe de luy-mefme^ el-

le en fortit avec autant de joye^que

fent un prifonnier qu'on met en li-

berté , & qu'un éxilé qu'on rappelle

du lieu de fon banniflement. De-là

vient que les faints Pères
,
parlant de

la mort de cette Vierge 5 l'ont appeU
lée un fommeil , un paflage delà ter-

re au Ciel, une intime union avec

Dieu. O le doux fommeil ! ô l'heu-

reux paflage ! 6 la belle mort ! ô qu'il

ell doux de mourir de la forte !

Si je fuis telle que je doi^ eftre mor*
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te au monde, auquel j'ay renoncé;

détachée de cœur des biens que 3'ay

quittez; infenfiblcà tous les attraits

des créatures, que je ne dois plus

aimer ; dégagée des fens, dont je dois

éteindre la vivacité qu'ils ont pour le

plaifir ; ferois-je troublée à la veuë

de la mort
,
qui ne peut me féparer

que des chofes dont je me fuis déjà

moy-mefme dépouillée? mais fima

vie a efté contraire à ma profeffion ?

quelle confolation puis-je efpcrer ?

Trois chofes adouciflent l'amertu-

xne de la mort. i. les Sacremens.

z. les bons Anges. 3. la veuë du Cru-

cifix
5
qu'on préfente à un moribond

les bras ouverts, prêts à recevoir fon

ame , afin de la porter dans le fein

de Dieu. Que ces penfées font dou-

ces à une ame religieufe, qui afain-

tement vécu ! mais qu'elles font trif-

tes à une religieufe qui a efté aufTi

irréguliere &: auffi indévote que
moy ! Ne dois-je pas craindre quand
on m'apportera les Sacremens, que
ma confciencc ne me reproche que
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je les ay profanez ou mépnfez. Les

laints Anges n'auronc-ils pas droit de

me faire les mefmes reproches qu'ils

firent à Tinfortunée Babylone; lorf-

qu'elle fut fur le point d'eftre rui-

née ? nous l'avons avertie des mal-

heurs qu'elle avoir à craindre, elle

ne nous a pas écouté; abandonnons-

là aux malheurs qui vont fondre fur

elle.

Je vous verray , o mon Dieu, mou-
rant fur la Croix ; on me fera bai-

fer vos playes; on me montrera vof-

tre côté ouvert; on vous mettra en-

tre mes mains : mais cette image fan-

glante ne fe fera-t-elle pas voir à moy,

comme vous vous montrerez aux

mcchans dans la confommation des

fiécles, où ils verront celuy qu'ils

ont crucifié? les baifers que je vous

donneray, ne me reprocheront-ils

pas que je vous ay plus lâchement tra-

hi, que le difciple perfide qui vous

livra à vos ennemis î rauiiableplaye

de voftre facré côté , ne me repro-

chera-t-elle pas que ce font les affc-
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âions déréglées de mon cœur
,
qui

ont ainfi bleflé le voftre ? les épines

dont vortrefronteft percé , ne me re-

procheront-elles pas
5
que c'eft mon

ambition qui a formé cette couron-

ne? voftre corps, vos mains^vos pieds^

déchirez de playes, ne me repro-

cheront-ils pas
5
que ce font les dé-

licatcfles, les fenfualitez, lesplaifirs^

que je me fuis permis, qui vous ont

ainfi défiguré ? vos bras ouverts pour

recevoir les fidelles époufes, ne fe-

ront-ils pas étendus pour me donner
voftre malédiction î

Voilà
5
Seigneur , le malheur que

je dois craindre: mais voici le pré-

fervatif dont je veux ufer pour m'en
garantir. Je n'aimeray plus rien avec

dérèglement, &: je mourray avec

tranquilité.

^^^^re triais es an'tma mea , & cjture

coyiturhas me ? Spera inDeo* Pfal. 38. f.j.

Mon ame , pourquoy es -tu trifte, &
pourqiioy me troubles-tu î efpeL'esenDieiu

Stfeci unàe damnare -potes , tH non ami-^

ffii undefalvarefoies* S*
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Seigneur, fi
j
ay fait ce qui vous donne

droit de me damner , vous n'avez pas per-

du ce qui vous a donné droit de me fauver,

/ / /. POINT.

LA crainte de Tavenir eft le der-

nier 5 & le plus cruel tourment
qu'endure un pécheur à la mort. Il

fe regarde fur fon lit , comme un cri-

minel dev^mt le tribunal de fon Juge,

& qui attend fon jugement : Juge-

ment terrible parce qu'il faudra ré-

pondre de toute fa vie à un Juge in-

finiment fage &: équitable i Juge-

ment extrêmement redoutable
,
par-

ce qu'il s'agira d'une éternité mal-

in Angeiis lieureufe? Hélas i qui ne craindroit

^"riUltem. p^s
,
puifqu OU paroiftra dcvaut un

job,i. 4, ]ugQ il pur
5
qu'il a trouvé des taches

jufques dans les Anges î

Marie aefté feule exempte de ces

triftes frayeurs &: de ces penfées af-

fligeantes : car que pouvoit craindre

la plus fainte ^ la plus pure dérou-

tes les créatures î quelle frayeur pou-

voit luy caufer la penfée d'un Juge-

ment,
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fnent, où (on Fils eftoïc établi le Ju-

ge? quelle inquiétude pouvoit-elle

avoir fur l'avenir, puis quelle eftoic

affurée qu elle n alloit lortir de ce

monde
,
que comme uneépoufe que

Ton conduit avec joye dans la mai-

fon de fon époux ? que pouvoit-el-

le appréhender de l'ennemi de noù
tre falut, dont elle avoir écrafé la

tefte des fa conception ? belle aux
yeux de Dieu comme le Soleil; te-

doutable à TEnfer, comme une ar-

mée rangée en bataille , avec quelle

tranquilité attendoit-elle le dernier

moment
,
qui devoir la faire pafler

de ce trille éxil dans le doux féjour

du repos éternel ?

O que la mortel!: à defîrer, quand
unefainte viequi l'a précédée, nous

répond d'une heureufe éternité»

Si je n'eftois féparée de l'éternité

que de ce moment terrible
,
qui a efté

fi doux à Marie , ferois-je tranquile

comme elle fur l'avenir î II n'y a que

T
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deux chofes capables de calmer Tin-

quiémde d'ufte ame fur la crainte des

Jugemcns de Dieu ; Tinnocence & la

pénitence ; l'innocence répondant

du pafle met en feureté contre les

craintes de l'avenir ; la pénitence fa-

tisfaifant à la juftice de Dieu
,
pour

les fautes commifes ^ fait efperer en

fa miféricorde.

Sur ces deux principes ay-je droit

d'cfperer une mort tranquile &: é-

xenipte des frayeurs
^
que caufe à

line perfonne mourante la confidé-

ration deTavenir-î maconfcience ne

me reprochc-t-elle rien î mes mœurs
ont-elles toujours cfté pures? la pu-

reté de mon coeur n'a-t-elle point

efté fouillée? ay-je toujours confer-

vé mon innocence dans le fiecle &
dans lecîoiftre? vous le fcavez^ Sei-

gneur 5 &: je le fçay auffu Depuis

que je fuis confacrée à Dieu
^
ay-je

expié par la vie auftere que l'on me-
né en Religion 5 les libertezpermi-

fes dans le monde ? j'ay receu une

nouvelle grâce des mon entrée en ce
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lieu de ïaincecé ; la robe d'innocen-

ce m'y a efté rendue
,
puifque la Pro-

feffion religieufe eû un fécond Bap-

cefme
,
qui éftace tous les péchez du

fiecle. Mais rien n'a-t-il fali fa pure-

té ? en ay-je confervé toute la beauté î

Que la mort me feroit douce , fi

j'avois toujours efté fidelle à rem-
plir les devoirs de ma vocation i au-^

rois-jé fujet de craindre l'ennemi de

mon falut ? &: s'il prétendoic me trou-

bler fur le paflé , ne luy répondriez-

vous pas, ômon Dieu, ce que vous

luy dites à la mort de faint Antoine,

que ce n'eftplus des péchez commis
dans le monde qu'il doit m'accufer?

Mais dois- je eftre plus tranquile

fur la vie que j'ay menée dans le cloî-

tre, que fur celle que j'ay menée
dans le (iecle? fuis-je moins impar-

faite que lorfque je fuis fortie du
monde ? c'eft , ô mon Dieu , ce qui

me fait rougir toutes les fois que j'y

penfe. C'efl: ce c|ui dans ce paflage

redoutable , où je feray prefte à pa-

roiftre devant vous ^ me fera frémir
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d'horreur ? Ah ! files hommes feche-

ronc de frayeur à la veuc des fignes

du Jugement umverfel, de quelle

crainte ne feray-je pas faifie, me
voyant près du Jugement particulier î

Je vais 5 ô mon Dieu
,
prévenir ce

temps; ce fera en expiant le pafle &C

en ufant bien du préfent que j'aflli-

reray l'avenir,

^^jsi feminant in UcrjmiS:, inexfiltatio^

ne metent. Pfal. 115.

. Ceux qui fement dans les larmes, recueil--

leront dans lajoye.

JE/? enïm mors hû^ qui bene vivunty tranf»

latioqudtdamad meliora, à mom^ntaneâvi^

ta ad perpetuam & immortaUm* Chryfoi^

hom. 30. in Genef.

La more des perfonnes qui ont fainte-

menc vécu , eft un heureux paflàge de la

mort à la vie, & du temps à Téternité bien-

heureufe.

Le g t u r e s.

DE l'Evangile de S. Jean ch. 15.

De llmit. de Jéfus-Chrift. 1. 4. c. 17*

Rodriguez 1. part, traité 8. ch. 4.

De la Guide des Pécheurs, z. part, h 19. &
€hap. 15.

,1
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CON SÎDEKATI 0 N
fur la Communion.

TOuTE perfonne éclairée fur

les myfteres de la foy , doit con-

venir que la Communion eftradion

la plus éxcellente y la plus grande &c

la plusfaintede noftre Religion. Car
qu'eft-ce que communier ? c'eft re-

cevoir Dieu 5 c'eft s'unir à luy , s'in-

corporer avec luy, c'efteftre déifiée.

Qj'y a-t-il de plus excellent î l'hom- Communio

me change en fa fubftance les autres t'Dhnyf. de

viandes qu jl reçoit ; mais Dieu
,
qui

eft le précieux aliment qui fe donne
à nous dans l'Euchariftie, eftantplus

fort que l'homme qui le reçoit , il

change l'homme en luy. Commu-
nier, c'eft recevoir le mefme Dieu
qui s'mcarna dans le fein de Marie,

ce n eft pas le recevoir mortel ni fa-

jet aux impfefTions de la douleur,

mais c'eft le recevoir tel qu'il eft dans

le Ciel, immortel
5
glorieux, éternel,

& affis à la droite de fon Pere. Qu^y
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a-t-il de plus grand ? dans les autres

Sacremens on reçoit les dons & la

grâce de Dieuj dans l'Euchariftie on
re^oit4'Auteur des dons &: de la grâ-

ce. Ce n eft pas feulement la man-
ne ou !e pain des Anges^ qu'on y man*
ge^ mais on y mange le corps du
Fils de Dieu s on y boit Ton fang ; on
eft étroitement lié & uni avec luy,

on ne vit plus que par luy ; on ne fait

plus & on n'eft plus qu'un avec luy^

c-omme il n'eft qu un avec fon Pere :

qu'y a-t-ilde plus faint? mais l'avez*

vous bien compris ?

II. Quelque grande que foit cette

action
,

quoyque toute voftre vie

ne fuffii'oit pas pour la faire une feule

fois dignement , Dieu veut néan-

moins que vous communiyez fou-

vent, C'eft la fin que le fils de Dieu
s'eft propofée 5 inftituant l'Eucharif-

tie pour eftre le précieux aliment de

noftre ame. On ne reçoit le Baptê-

me qu'une fois, parce qu'il eft inftitué

pour nous y faire naître &: nous ré-

générer en Jéfus-Chrift. Qndoitre*
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cevoir Ibuvcnt rEuchariftie

,
parce

qu elle eft deftinée pour nous con-

ferver la vie. Les premiers Chreftiens

communioient tous les jours j cetce

fainte coutume duroit encore du
temps de faint Jérôme dans les Egli-

fes de Rome & d'Erpagnc. Le Tacré

Concile de Trente exhorte tous les

fidèles de faire revivre en ce fiecle

de relâchement une fi fairite prati^-

quci il les conjure de vivre ii iaince-

ment qu'ils puiflent communier tres-

fouvent. Les perfonnes engagées

dans le com.merce du monde peu-

vent avoir de tres-fortes raifcns peur

communier rarement mais les per-

fonnes religieufes auront peine à en
trouver une pour fe difpenfer de com-
munier fouvent^ le commerce qu'el-

les ont rompu avec le monde, lâ

fainteté de leur état
,
l'obligation

qu elles ont de tendre à la perfeclion,

les délicates tentations qu elles ont à

vaincre 5 font de folides raifons qui

les engagent à la fréquente Commu-
nion. Sondez icy voftre cœur en la

T iiij
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préfence de Dieu. Eft-ce la crainte

de profaner le fang de Jéfus-Chrift;^

qui vous éloigne de la fréquente

Communion? eft-ce voftre tiédeur

ou voftre vie irréguliere î eft-ce par

refpevîl, ou par libertinage^ que vous
communiez rarement? eftes-vous

meilleure depuis que vous commu-
niez raremenr^que lorfque vous com-
muniyez fouvent ? pourquoy ne pre-

nez-vous pas tous les jours ce qui

peut vous eftre utile tous les jours î

Pafques ne peut-il pas eftre tous les

jours pour vous ^ (i Dieu trouve aflez

de pureté en vous ? la charité eftant la

plus excellente des vertus, ne vaut-

il pas mieux communier fouvent par

amour^ que de s'en abftenir par crain-

te ? une Vierge confacrée à Dieu^ qui

ne vit pas aflez faintement pour com-
munier fouvent-, peut-elle fe flatter

qu'elle fera dicne de communier une
rois 1 an? qui p-ut icuvent recevoir

fon Dieu & qui le reçoit rarement,

n'a ni amour de Dieu , ni zele pour fa

perfection. Combien de fois avez-*
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vous lailie fur l'Autel ce précieux ali-

ment ? avec quelle ardeur avez-vous

defu'é de manger ce pain des Anges ?

III. Soit que l'on communie fou-

vent 5 ou que l'on communie rare-

ment, on ne doit jamais communier
indignement. Les paroles terribles

de faint Paul regardent également

& les perfonnes qui communient ra-

rement& celles qui communient fou-

vent; toutes doivent s'éprouver eL
les-mefmes , avant que de manger
ce Pain céiefte. Celuy qui le mange
indignement, mange fa propre con-

damnation. Dans les autres Sacre-

mens ce n'eft que la grâce qui efl: pro-

fanée; mais dans celuy-cy c'eft le

corps & le fangde Jéfus-Chrift que
l'on profane-

Toutes les fois que vous avez ap-

proché de la Communion y avez-

vous pu vous rendre témoignage,

que vous vous elles éprouvée ? quel-

le préparation y avez-vous apportée

3

combien de temps y avez-vous em-

ployé i vous eftes-yous dit à vous*

T V
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merme ce que David difoicau peu-

ple, Idrfqu'il fe préparoit à bâtir le

Temple de Jérufalem , où l'Arche

d'alliance & la manne
5
qui neftoienc

que la figure de ce Sacrement , dé-

voient repofer? cette œuvre eft gran-

de 5 ce n'eft pas à un homme qu'on

prépare une demeure , mais c'eft à

un Dieu. N'avez-vous jamais placé

Jéfus-Chrill & Bélial fur un mefme
Autel ? cette divine nourriture ne
s'eft-elle point changée dans vous en

un poifon mortel? judas le prit& ce

pain vivant fut un pain de mort pour

AVih odor îuy. Il eft à quelques-uns Todeur qui

L'm '""^-l donne la vie ; il eft aux autres To-
odor morris (Jeur OUI douue la mort. Tremblez
s.crman.inh vous recevez ce Dieu de pureté

i ner
^^^^ une conicience impure. Dieu^

difoit Héli a fes enfans^ pardonne les

péchez qui fe commettent contre

les hommes 5 mais qui pardonnera

ceux que Ton commet contre Dieu
mefme î

I V. Il y a deux fortes de difpo-

fitions 5 en quoy confifte Tépreuve
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que vous devez faire de vous-mef^

me
5
pour ne cômniunicr pas Jiidi-

gnemenc ; l'une ell: efîentielle, &: l'au-

tre eft de bienféance & conforme à la

dignité de ce Sacrement : la premiè-

re confifte à confefler , & à deteftei:

tous fes péchez morreis^ à n'y avoir

aucune attache ^ à en retrancher la

caufe^ &: à s'éloigner de l'occafion.

UEuchariftie eftant appellée le Sa-

crement des vivans , elle eft le pain

de vie s mais quoyque ce pain foiu

vivant , il fuppofe la vie en celuy qui

le mange 5 il la luy conferve, mais il

ne la luv donne pas : comme l'ali-

ment n eft point deftiné pour don-

ner la vie à un corps mort , mais pour

conferver la vie d'un corps vivant,

n'avez-vous jamais reccu ce pain de

vie avec une ame morte &: enfeve-

lie dans l'habitude du péché ? ne peut-

on pas vous faire les meftnes repro-

ches que TAnge fit aux femmes dé-

votes qui cherchoient le Fiîs de Dieu
dans le tombeau ? quelle focieté y
a-î-il entre la vie & la mort ? Un

Tv;
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corps uni à la Divinité peut-il fouf-

frir la corruption ? eftes-vous bien

perfuadée que Dieu vous dit avant

que de communier, cequildk à S,

Pierre avant que de l'envoyer porter

la faintetc de fa parole chez les Na-
tions barbares & idolâtres : occide&
manduca. Tuez &: mangez, tuez tous

les monftres qui font dans voftre

cœur 5 donnez ia mort à tous les pé-

chez qui font dans voilre confcien-

ce
5
faites-y mourir toutes les paffions

qui y font vivantes, &: après cela man-

gez le pain célefte.

La féconde difpofition eft une ex-

trême pureté de confcience, qui ne
fouffre aucune affedion au péché vé-

niel dans noftre ame , & qui rompe
toutes les attaches que noilre cœur
pourroit y avoir. Car quoyque les

péchez véniels ne foient pas unob-
ftacle à la grâce qui fe donne dans

ce Sacrement, ils diminuent néan-

moins la ferveur de la charité , ils ra-

lentiflcnt Tardeurde la dévotion, &
ils fontoppofezàla tendrefTe de la-
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mour que le Fils de Dieu fait paroi-

tre dansl Euchariftie. Avez-vous ja-

mais fait réflexion que l'idée de cet-

te pureté nous a efté tracée par le Fils

de Dieu même, qui dans l'inftitu-

tion de ce Sacrement lava les pieds à

fes Apoftres avant que de leur don-

ner fon corps ? c'eft dans ce délicieux

banquet
,
qu'on mange le pain des

Anges ; c'eft-là qu'on reçoit un Dieu^
qui eft fi pur que les Anges

,
quoy-

qu'ils foientde purs Efpnts^ ne font

pas afl;e2 purs à fes yeux ? c'eft-là que
l'on boit le fang de Dieu qui forme
les Vierges; c'eft-là que l'on s'unic

avec l'Auteur de la pureté: c'eft-là

qu on loge dans fon cœur
,
celuy qui cantic. k

ne peut vivre que parmi les lis : avec

quelle pureté de corps & de coeur

devez-vous donc en approcher > heu-

reufe l'âme qui prépare une confcien-

ce pure & nette pour loger le corps

de fon Dieu \ Que celle dont l'ame si cjuif non

eft fouillée n'en approche point; mais '^^l^Hl
"^""^

que celle qui eft pure en approche^- ^5'^^°^%

louvent, La règle la plus leure pôuK
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communier fouvent ou rarement^

e'eft le fruit qu'on a retiré de fes com-
munions. Quels font les effets que
ce divin Sacrement a opérez en vous?

eftes-vous plus humble^ plus douce^

plus fervente, plus régulière^ plus

mortifiée après toutes les cammu-r
nions que vous faites î

V. Pour recueillir les précieux

fruits de cet arbre de vie 5 il faut for-

mer fix aftes diiférens. i. de dcfîr.

2. de foy. 3. d'adoration, 4. d'hu-

milité, 5. de crainte. 6. d'amour. Les

delirs doivent eftre vifs & empref-

fez y car il faut avoir faim pour man-

ger avec appétit 5 SZ il faut defirer

ce pain de vie avec le mefme em-
preflbmcntj que le defirérent les Pa-

triarches de l'ancienne Loy ^ s'^écriant

avec eux: Venez, Seigneur, &C ne

tardez pas d'avantage. Fem DominCy

noli tardare. La foy doit élire vi-

ve 5 car il faut croire la préf^nce réel-

le de 3éfus-Chrift dans l'Euchariftic

dire: Oiiy
,
Seigneur

,
je croy que

c eft le mefme corps de cet Agneau
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fans tache, dans le fang duquel tou-

tes les iniquitcz de la terre ont efté

lavées
,
qui va purifier routes les ta-

ches de mon ame : Eae Agnus qui

tollitpeccata mmdi. L'adoration doit

eftre refpcdueufej car celuy que vous
allez recevoir, eftant voltre Dieu, il

faut luy rendre les n:iermes adora-

tions à l'Autel
,
que les Rois Mages

luy rendirent dans la Crèche & en-

tre les mains de la tres-fauite Vier-

ge. Et frocidcntcs adoraverunt eum.

L'humilité doit élire profonde ; car

il faut bien confidererla majefté in-

finie de Dieu , & Textreme bafTefle

de la créature a qui il vient; & pé*

nétré d'une humble fentiment de rc-

connoifTance s'écrier avec le Prophè-

te Royal : ahî Seigneur, qu'effc-ce

que l'homme pour eftre élevé à un
fi haut point d'honneur ? j^/W ep

homo y quia magnificat eum ? La crain-

te doit eftre filiale j car il faut crain-

dre non feulement de le perdre, mais

encore de luy déplaire: ferois-jeaf-

fez cruelle^ ô mon Dieu pourvou^
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îoir 5 à réxemple d'Hérodes , vous

ôcer la vie au moment que vous naif-

fcz dans moy î & ferois-je aflez in-

fidèle pour imiter Judas y vous don-

nant aujourd'huy le baifer de paix &
vous trahilîant demain î Ah i Sei-

gneur, i'imiteray Te poufe > & je diray

aveeelle, J'ay trouvé mon bien-aimé,

je le tiens & je ne le laitier ay jamais

aller : Tenui eum me dimittam. L'a-

mour doit eftre extrême; car peut-

on donner des marques trop tendres

d'amour à un Dieu
,
qui a aimé jus-

qu'à l'excès ? quel Pafteur a jamais

nourri des brebis de Ton fang? com-
bien de mères ont donné leurs en-

fans à d'autres femmes pour les éle-

ver? maisc'efticy ^ ô mon Dieu, que
non content de nous nourrir vous-

mefme, vous nous nourrifl'ez de vof-

tre propre corps &: de vollre propre

fano; I

V L Sortant de la facrée Table de
la Communion, confidérez que Jéfus-

Chrift eft au milieu de voftrecœur,

^ qu'il eftvray de du*e, que vous
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cftes le temple du Dieu vivant ^ où
repofe le faint des faims , & où tou-

te la plénitude de la Divinité habite

corporellement.

Cette réflexion retiendra tous vos

fens recueillis ^ &: voftre efprit atten-

tif à toutes les inflructions qu'il luy

plaira devons faire. Ecoutez-le com-
me voftre Pere, comme voftre Maî-
tre 5 & comme voftre Dieu : rom«
pant enfuite ce myftcrieux filence^.

dites luy avec Samuel \ Loquere, Do-^

mine ^ quia audit fcrvus tuus. Parlez^

Seigneur
5
je fuis prefte à vous écou-

ter. Que ne me pouvez-vous pas di-

re
5
puifquevous avez les paroles de

la vie éternelle? quels reproches n'a-

vez-vous pas droit de me faire ? vous

eftes un Dieu d'amour , & je n'ay que
de rindifterence pour vous. Vous ef-

tes un Dieu de douceur, & je fuis vi-

ve, prompte,^ & emportée. Vous eftes

un Dieu de paix. Quelle charité ay-

je pour mes fœurs? vous eftes un Dieu
fi libéral ; que vous vous donnez à

nioy avec tous les tréfors infinis de



Ld Solitude des Vierges.

voftre grâce
5
que vous ay-je donné

jufqu'à préfenr? quelle tendreflb ay-

je envers les pauvres
^
qui font vos

membres vivans > vous avez repro-

ché au Pharifien^queftant encré dans

fa maifon il n'avoit ni répandu de
rhuiie fur voftre tefte ^ ni lavé vos

pieds 5 ni daigné vous donner le bai-

fer de paix que les amis ont coutu-

me de fe donner > mais qu'ay-je fciic

pour vous ? vous eftes un Dieu hu-
milié^ caché 5 anéanti dans un état

de mort &: de victime. Mais que d'or-

gueil dans mon cœur ! que d'ambi-

tion ! que de defirs de paroiftre i que

d'envie de me produire l que de dé-

licatefle dans tous mes fens! que de

dilîîpacion i que d'égarement l Ah r

Seigneur j vous eftes Roy, venez e-

xercer voftre empire fur toutes les

paffions déréglées qui frémift'ent en

moy ; modérez la rébellion de ma
chair qui s'élève contre vous : éta-

bliftez voftre empire au milieu de

mon ame, & regnez-y au milieu de

tous vos ennemis. Da?mnarc mmcdi^
inimicormn tuorum.
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VII. Finifl'ez par une oblation en-

tière que vous ferez de vous-mei^

me à ce Dieu d'amour; facrifiezluy

toutes les attaches que vous pour-

riez avoir pour le monde; facrifiez

luy l'amour que vous avez pour la

vie molle ; facrifiez luy les réflexions

de voftre efprit^ qui ne fervent qu'à

vous rendre malheureufe.

Comme la perfévérance finale doit

eftre le fiuit principal détoures vos

communions/aites luy une aulTi dou-

ce & auffi fainte violence que celle

que Jacob fit à l'Ange, luy difant: fiar^

dimittam te y donec henedixeris mihi»

Non
5
Seigneur

5
jene me fépareray

point de vous qu'après que vous

m'aurez beni. Je vous demande deux
grâces; une grâce de protedion, 6^

une o;race d'adion : une grâce d'a-

ccion, afin que j'agifle toujours , àC

que je n'agille que pour vous : une
grâce de protection , afin que vous é-

loigniez de moy tout ce qui peut m'é-

loigner de vous. Carde quelle hor-

rible profanation ne ferois-je pas
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coupable^ fi je donnois entrée au pé-
ché? mon cœur qui vous a logé? mes

yeux qui vous ont vu j ma langue fut

laquelle vous avez repofé i ont efté

fan£lifiez & confacrez ; ferois-je af-

fez impie pour les profaner? ferois-

je aflez infidèle
,
après avoir partici-^

pé le matin au Calice de Jéfus-Chrift,

pour participer le foir à celuy des

démons , & de quel crime ne me
noircirois - je pas , fi après avoir

mangé le matin le pain desAnges^

je mangeois celuy des démons? Ah j

Seigneur
5

je me fouviendray éter-

nellement de l'union admirable qui

m'unit à voftre corps adorable & à

voftre précieux f^ng. Vous l'avez dit^

ô mon Dieu, que celuy qui mange
voftre chair & qui boit voftre fang^

demeure en vous & vous en luy.

Quel honneur pourmoy i mais quel

engagement pour ne jamais rompre
le lien facré qui m'unit à vous î



MEDITATIONS
SUR

LA VIE
DE

tA TRES-SAINTE VIERGE,
depuis la mort de Ton Fils jiifques

à la Tienne. La vie d'amour.

PREMIERE
MEDITATION

pour
lE huitieme Jour.

Les glorienfes prérogatives accor-

dées a Marie aprèsfa mort.

Modèle de celles que doivent ejpe-

rer les Vierges conjacrées à Dieu,

Aftitit Regina à dextris tuis in veftitu

deaurato. Pfal. 4.4-»
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La Reine a efie placée à vofire droite

d^ns un vêlement d'or.

I. POINT.

L'
I N T E G R I T e' du corps de Ma-

ricj qui refta trois jours dans le

tombeau auffi frais &: auffi vermeil

que lorfqu'ii elloit vivant , eft la pre-

mière prérogative qui luy fut accor-

dée après fa mort. Cette préroga-

tive eftoit due au corps de la fainte

Vierge pourplufieurs belles raifons,

I. Il ne convenoit pas à Dieu que
le corps de fa tres-fainte Mere, qui

avoir efté fon temple vivant fur la

terre 5 fentit la corruption du tom-

beau, z. Son corps eftoit cette ter-

re Vierge
^
qui n'ayant point efté

fouillée par le péché d'Adam , ne

devoir point avoir de part à fa ma-
lédiûioUj portée de Dieu des le com-
mencement du monde, contre le pre-

mier des hommes ; vous n'eftes que

pouffiere ^ &l vous retournerez en

poufliere. 3. Jéfus & Marie n'ayant

qu'une mefme chair, il eftoit de la
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gloire du Fils que le corps de fli Mè-
re fut préfervée des vers &L de la cor-

ruption. 4. Les miracles que Dieu
avoir dé]a faits pour conferver Tin-

tegrité de ce précieux corps pendanc

fa vie, elloientune efpece d'engage-

ment pour en faire encore un après

fa mort , afin d'empefcher que fon

faint temple ne fuft déshonoré.Pour-

quov, par un prodige, qui n avoir ja-

mais cfté vu
5

qui ne le verra peut-

eftreplus, auroit-iluni en Marie la

virginité avec la fécondité ? Pour-

qucy le Fils de Dieu feroit-il forti

du feinde cette chafte Vierge dune
manière plus pure, que le rayonne
fort du Soleil î pourquoy tant de mi-

racles
5
pour conferver la pureté de

ce corps vierge & innocent, s'il de-

voit après fa mort eftre réduit en

poulTiereî Si le baume préferve un
corps mort de la pourriture, le Fils

de Dieu a-t-il moins de vertu pour

en préferver celuy de fa Mere ? ô
que le tombeau de Marie eft glo-

rieux 1 L'ame de cette Vierge fut
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préfervée dans le fcin de fainte An-
ne delà tache du péché, & fa chair i

fut exempte de la corruption dans

le tombeau. Son corps receut une

vie obfcure & mortelle dans le fein
i

de fainte Anne , &: il reçoit dans le

tombeau une vie glorieufe &: éter-

nelle.

Mais s'il eftoit de l'honneur de

Dieu d'empefcher que le corps de fa

Mere n'éprouvât point la corruption

dans le tombeau , n'eft-il pas aufli de
fa gloire d'éxemptcr le mien de la

corruption du péché? mon corps

n'a-t-il pas Thonneur d'eftre , auffi

bien que celuy de la Vierge, le tem-

ple vivant où Dieu repofe ? ne rcçois-

je pas dans mon fein le mefme corps,

que cette trcs-pure Vierge porta neuf

mois dans le fien ? fon fang ne s'unit-

il pas avec le mien? eft-il aucun de

mes fens
,
qui ne foit fanctifié par fa

grâce, & qui ne luy foit confacré î

un corps fouillé par le péché n'eft-il

pas plus affreux aux yeux de Dieu,

que
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que quand il commence à fc corrom-

pre dans le tombeau, &: qu'il eft ré-

duit en pouffiere î

Que je ferois agréable à vos yeux,

ô mon Dieu 5 fi je m'eftois donne
autant de foin pour empefcher qu'au-

cun vice ne fallit la pureté de mon
corps

,
que j'en ay pris pour le culti-

ver, pour empefcher qu'aucun ac-

cident n'en ternift la beauté !

Ne permettez pas
,
Seigneur, qu'il

devienne encore efclave du péché.

Il vous appartient par trop de titres.

Il vous a efté confacré par le Baptê-

me , où il a efté lavé &: purifié dans

voftre fang. Il contracte une union

tres-étroite avec voftre facré corps,

qui luy fert de nourriture toutes les

fois que j'approche delà fainte Com-
munion. Il vous appartient par la

profeflion Religieufe ^ & il n'eft pas

•moins à vous que mon cœur & ma
liberté. Vous eftes un Dieu jaloux ;

confervez tout ce qui eft en moy,
puifque je n'ay rien qui ne foie à
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L

Non âahiâfanEhèirn tHum videre corrapio^

nem.VCÀ. 15. f.io.

Vous ne permettrez pas. Seigneur , que

le Sanctuaire , qui vous eft confacré , voyc
la corruption.

Vbi portîê mea régnât, ibime regnare

puto y ubî fa>^guis meus dominatur , ïbi do-

mtnarï confido , ubi caro mea glor^ficatur,

ibi gloriofumme ejfe cognofco. Auguft. Ma-
mial. c. 12.

Jecroy déjaregneroù je vois une partie

de moy-ir efiTie \ j'eipere dominer un jour,

où mon fang domine déjà : & je recon-

nois la gloire que je dois avoir dans cel-

le que ma chair pouede.

/ /. POINT.

LE corps de Marie rcflufcita trois

jours après qu'il eut cfté mis

dans le tombeau ; il fut élevé dans le

Ciel 5 & placé dans un troue digne

de la Mere de Dieu. Ceft la fecon^

de prérogative de la vie gloricuTe

de Marie. Elle fait dans le Ciel un
ordre féparc. Qiii pourroit exprimer

la pompe avec laquelle elle fut por-

tée dans le Cielî qui pourroit com-:
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prendre la gloire dont elle jouit î l'in-

carnation de Jcfus &: TAflomption de

Marie font aufentiment de S. Ber-

nard, également incompréhenfibles.

Le Fils de-Dieu alla au devant

d'elle , &: elle monta appuyée fur luy,

comme fur fon Bien-aiir.é. E'ie l'a-

voit porté fur la terre ^ &: par un re-

cour d'amour &: de reconnoiiTance

ill'eleve , non pas julqu'au tro^fieme

Ciel, comme faint P^ail v fut élevé,

mais au defllis de tous les Chœurs des

Anges.

Il luy rend cet honnfur , &: par

inclination 06 par devoir : i' eltoTjufl-

te que le lieu où le corps de M^iie
eft placé dans le Ciel

,
répondit à ce-

luy où le corps du Fils de Dieu avoir

repofé fur la terre. Or comme iln'y

eut jamais de lieu fur la terre plus

faint &L plus augufte que le fein de

Marie, où elle receut fon Fils, il n'y

a point aufli de Ti ône dans le Ciel

plus magnifinique, que celuy où le

F Is de Dieu place le corps de fa

Mere. Quelle grandeur
,
quelle éle-
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vation
,
quelle prérogative , d'eflre

appuyée ilir celuy ^ fous le poids du-

quel les Anges
,
qui portent le mon-

de, baiflent leurs ailes & font cour-

bez par refpeû ! Quel honneur de fe

voir dans un trône , inférieure à Dieu
feul 5 mais fuperieure à tout ce qui

n'eftpasDieuj

Qui pourroit concevoir la joyede

cette fainte Mère, lors qu'elle vit

fon Fils
5

qu'elle fut placée auprès

de luy; combien de foîss'écria-t-el-

le y à réxemple de l'Epoufe ? j'ay

trouvé mon Bien-aimé s je le tiens :

je ne crains plus d'en eftre féparée !

Voila 5 6 Vierge fainte, l'heureux

héritage que vous avez choifi
,
qui

ne vous fera jamais ôté, &: dont vous

jouirez éternellement.

C'eft à ce mcfme héritage , ô mon
Dieu, que j'efpere avoir part. Quoy-
que mon corps doive avoir le mefme
fort que celuy des autres hommes

,

qui ayant efté fournis au péché, fons.
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fujcts à corruption, & deviennent la

proye des vers
,
)'ay néanmoins une

terme efpérance qu'il fortiraun jour

du tombeau
^
qu'il deviendra immor-

tel
,

qu'il montera au Ciel, qu'il fe-

ra placé dans un ordre diftinguc par-

mi la troupe innocente des Vierges;

que comme elles je feray aup«rês du
trône de TAgneau ^ &: que comme
elles je le fuivray par tout. O Theu-

reu fe prérogative !

Qae ne dois-je pas faire pour la mé-
riter? le Fils de Dieu viendra au de-

vant de moy après ma mort^non com-
me un luge en courroux , mais corn-

me un charte &: aimable Epoux -, {i

j'ay efté du nombre des Vierges fa-

ges, qui veillèrent jour & nuit fur

elles^ il recevra mon ame pour la por-

ter dans le fein de Dieu ; fi par une
vive foy & avec une charité arden-

te je l'ay porté dans mon cœur , &:

fi j'ay confervéma pureté, il me fe-

ra afleoir dans un trône auprès de
luy : Eft-ii au monde un plus doux
plaifir que de penfer que l'on verra
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un jour Jéfus & Marie , dont la bcaiî^

te fera une partie du bonheur des

Saints ? il faudroit pour fentir cette

joyc
5
que mon cœur aimât jéfus &

Marie , mais il n a que de Tindifté-

rence pour Fun & pour l'autre.

Trahe ms pofi te, curremns in odorem

Tingnentorum tttorum ^ aâolefcentuliZ àth^

xsrunt te nimis, Cant. c. i. ^. 8.

Tirez-moy, Seigneur, & nous cour-

rons après vous 5 attirer pnr la douceur de

vos parfums; tes Vierges ont un extrême

amour pour vous^

Fortajfe mihidices y ^Hod ncmo te "vidit

^'vi'vet* Etifi Domine moriarHt te vïdeAmj

te videam uti moriar* S. Aug.

Seigneur, ne vous verray-je jamais? îl

faut, me direz - vous , mourir pour vous

voir : j'accepte la condition. Qne je meu-

re , 6 mon Dieu , afin que je vous voyô> i&

que je vous voye afin que je meure* . . ^

///. POINT.

LA troifieme prérogative de la

vie glorieufe de Marie , cft la

gloire ^ dont elle jouit dans le CieJ>
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qui eft en quelque manière infinie.

I. Car fi Toeil n'a point vu , ni i'oreil-

le entendu , ni le cœur de l'homme
compris la grandeur de la récompen-
fe que Dieu prépare à ceux qui l'ai-

ment
,
qui pourra comprendre l'ex-r

ces de la gloire , dont il a comblé
dans le Ciel ^ celle qui l'a conceu 6^:

enfanté fur la terre î Marie a receu

trois chofes de Dieu , dont Dieu feul

peut comprendre le prix & la gran-

deur j I. le Fils dont elle a efté la Mè-
re. 2. la grâce dont elle a efté or-

née. 3. la récompenfe qu'elle a re-

ceuë dans le Ciel \ car la gloire, donc

elle joiiit , eftant proportionnée à la

grandeur de la grâce
,
qui en eft le

germe &: la mefure y & la grâce qu el-

le a receuë eftant proportionnée à la

dignité deMerc de Dieu
^
qui eftin*

finie? la gloire ^ dont elle joiiit, fur-

pafle autant la gloire dont jcûifTent

les hommes les Anges
,
que la qua-

lité de Mere de Dieu furpafle la qua-

lité de créature.

£.Ue furpajTe la gloire des Vierges^

y



^.^z LaJolitude des Viergesl

parce qu elle eft la pi-emiere & la ReU
nés des Vierges, qui furpaffe toutes

les autres en pureté. Elle furpaiTe la

gloire des Docteurs
,
parce qu elle

eft la belle étoile du matin
,
qui de

fes lumières a éclairé tout le mon-
de. Elle furpaffe la gloire des Mar-
tyrs , des Apoftres , & des Anges

,

parce qu'elle les a furpaffé en conf-

tance , en zele & en amour. Placée

dans la partie la plus élevée du
Royaume de fon Fils , avec quelles

acclamations en fut-elle déclarée la

Reine? mais le pouvoir quelle y a,

eftant proportionné au rang qu elle

y tient, quel motif d'efperance 52

de joyc pour moy
,
puifque le pou-

voir qu'elle y reçoit m'afiure de fa

protection, ic la gloire dont elle eft

en pojTeffion y m'eftun gageafluré de

celle qui m'eft promife i O la douce

confolation pour une Vierge ,
qui a

pendant fa vie exprimé les vertus

de Marie i

Cily
,
Seigneur ^ le Ciel jn'efl; ou-
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verc aufTi bien qu'à voftrc Mere:
ccmme elle je puis eftre heureufe,

fi comme elle je fuis docile à écouter

voilre parole & fidèle à la pratiquer,

3'ay droit de prétendre aux trois dif-

férens degrez de gloire dont elle

joiiit, quoyque perlbnnene les pof^

fédéra jamais avec route la perfcdion

qu'elle les polTede.

Je fuis Vierge 5 6 mon Dieu; jf'ay

rhonneur de vous avoir confacréma
pureté 5 & en cette qualité je jouiray

d'une gloire particulière, qui eft l'au-

réole préparée aux fidelles époufes,

qui n'ont jamais fleftri cette vertu

angelique. Mon état oumon employ
m'engage quelquefois à donner une
éducation chreîlienne & religieufc

aux jeunes filles que la Religion me
confie 'y & c'eftpar ce faint exercice

que je puis mériter l'auréole, qui eft

promifeaux pcrfonnes Apoftoliques

qui forment Jéfus-ChriiT: dans leco^r
des fidèles.

Lavic Religieuie, dontjcfais pro-

felïion , cft un genre de martyre
y

V V
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moins aftVeuxàlavérité par fa cruau-

té, mais plus infupportable par fa

durée
,
que ccluy où le fang des fi-

dèles eftoic répandu, C'eft ce qui

me donne droit de précendre à la

couronne
5
que vous promettez aux

martyrs de la foy.

J'ay quitté le monde , mais vous

m'avez promis
,
ômonDicu^qu^af-

fife fu4' un trane de gloire auprès de
vous

5 ]•? î^g^^^y îemonde, dont j'ay

efté méprifée 5 j'ay mortifié, dompté^

déchiré mon corps^pour vous donner

des marques de mon amour j mais ce

corps orné du don de clarté brillera

comme les aftres du firmament, &:

on verra fortir de fes playes de vi-

ves & douces lumières* Ay-je biea

compris la grandeur & Texcellence

de m.on état? fuis-je bien perfudce

que la vie cachée &: obfcure que je

mené dans le cloître, où je me fuis

enfevelie avec Jéius-Chrift, eftune

fource infinie de gloire qui m'cil ré-

fervée dans le Ciel î

Jià^m^vit cam vidçliçct R^x fÎHfqnam
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cmnes mulicres , habuit quegratiam^ m't"

fericordram coram eo , & pofuit diadème

regnifuper ca-pnt ejus- Efther. c.

Le Roy Ta plus aimée que coûtes les au-

tres femmes 5 elle a trouvé grâce & miferi-

corde devantluy , & il a mis fur fa tefte le

Diadème de fou Royaume.

Gandia prapria P^irgi^um Chrifii , non

funteademnon Virginum Christ. S. Aug. 1.

de fanda Virginie, c. 27.

LesVierges goûtent dans le Ciel des dé-

lices qui ne font point communiquées
autres Saints.
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DEUXIEME
MEDITATION

pour

LE HU I TIEME JoUR,

Les vertus par lejquelles Adarie a

mérite d'ejlre élevée dans la

gloire.

Modèle des vertus par lejquelles

les Vierges confacrées a Dieu

doivent mériter le Ciel.

Qax eft iiVa , qu^e afcendit de deferto

deliciis affliiens,innixa fuper dile£tum fuum?

Gant. c. 8. f. 5.

^tij efi celle-^là cfpii monte du defert^

€6mblée de grâces ^ de mérites ^ U'^ftiyée

fnr Jon Bien-^aimé

î

I. P 0 I JN T.

L'On peut dire de Marie ce que
faine Paul ^ a dit de ion Fils^ (jue



VIÎLjour.II.Meâîtdtîon. 4^
fon humilité eft le principe & lame-
fure de Ton élévation dans la gloire,

I. Elle n'eft montée que parce qu'el-

le eftoic defcenduë. 2. Nulle créa-

ture n'efl: placée fi haut^ parce que
nulle créature n eftoit defcenduë fi

bas. 3. Chaque degré d'humilité luy

a mérité un degré de gloire. 4. Le
Tout-puillanc n'a opéré de grandes

chofes en elle
,
que parce qu'il are^

gardé fon humilité.

Elle eft revêtue d'une gloire pro«

portionnée à la dignité de Mere de

Dieu
,
parce qu'elle avoir pris la

qualité de fervantedu Seigneur, Son
Trône eft placé dans la partie du
Ciel la plus élevée^ auprès deceluy
de fon Fils

5
parce qu'elle s'eftoiten-

fevelie avec luy dans la grotte obC-

cure de Bethléem. Elle eft élevée

au deftus de tous les Chœurs des

Anges
5
parce qu'elle s'eftoit abaiffée

au defTous de tous les hommes. Ma*
rie par fon humilité avoit attiré le

Fils de Dieu du fein de fon pere

dans le fien^ mais Dieu pour récom-
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penfer rhumiliré de Marie l^cdrede
la terre au Ciel , &: la place auprès de
ion Fils.

0^5 vous elles grand , ô morï
Dieu

, mais que riiumilité vous eft

agréable j C'eft par elle que l'on mon-
te de la terre au Ciel / & que l'on

parte du centre des humiliations fur
le trône de la gloire. Je le dis , mais
CD fuis-je bien perfuadée i

C'eft par l'humilité que Marie a
mérité d'eftre exaltée , bc c'eft par
cette vertu que je mériteray de l'ef-

ire.

Si je ne m'humilie, point Dieu ne
m'élevera pas: les plus grandes pé-
cherefles peuvent efperer d'aller au
Ciel par la voye de la pénitence :

mais une vierge fuperbe qui veuE
s'ilever comme Lucifer^ tombera a-

près luy dans le centre de rabifme^,

où il a entraîné la troifieme partie des
ctoiles du Cieh

C'eft une loy > ô mon Dieu, que

à
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Vous avez portée j &: cecte loy géné-

rale ne foufti'e point d'excepdon^
qu'il faut defcendre pour monter ^

&: que celuvqui s'cleve fera abaille^

Cette loi fe garde dans Tordre delà
nature , & dans l'ordre de la sî'-ice.

L'eau ne monte que parée qu'elle

eft defcenduë, &: elle ne remonte
jamais plus haut que la fource d'od

elle eil: defcenduë. Dans la grâce

on n'exalte que celuvqui s'eft humi-
lié j n'eftéxalté qu'à proportion

de ce qu'il s'efl: humilié.

Une infinité de raifons meperfua-

dent que je doiseftrc humble, i. Le
néant d'où j'ay efté tirée, x. La ter-

re & la pouifiere dont je fuis formée^.

5. La corruption & les vers ^ dont
ma chair fera bien-toft la proye^

4. Le poids de mon corps, qui m*em«
pefche de m'élcver& qui m'entraî-

ne en bas par fa pefanteur. y. L'é-

xemple d'un Dieu annéanti. 6. L'ha-

milité profonde de fa tres-fainteMe-

le. 7. Les Princes fuperbes renvcr-

fez. du trône, où Us eftoient mon-
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tez. Mais malgré toutes ces raifons

je m'élève avec une ardeur incroya-

ble, &: je ne ni abaifle qu'avec une
extrême difRcukc. Eft-celàeftre

perfuadécj qu'il faut eftre humble
pour devenir grande , & que je dois

m'abaifTer fi je veux eftre exaltée î

Ah 1 Seigneur^ je reconnois aujour-

d'huy^quejquoyque je fois dans l'é-

cole de l'humilité^ jenay point en-

core appris à m'huraiiier -, mais U
maxime que vous avez donnée à

ceux qui avoient efté conviez aux
noces^ fera déformais la règle de ma
conduite. Je prendray par tout la der-

nière place , afin que je vous entende

dire un jour, montez plus haut.

^^Jfftnib major es , humilia, te in omni^

Plus vous eftcs grancî, plus vous devez
vous humilier»

Non enïm redire foffy.mp(s ad Deumniji
Immilitate, cjui [uperhiâ lapfi fnmas^ S,

Aug* de fide & Symb. c. 3.

Nous ne pouvgns rciourner i Dieu cja^
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par rhuinilité 5 parce que l'orgueil nous a

Fait tomber.

Humilitatis pajfibîu ad Cœli cnlmen af-

eendïtnr, quia Deus excelfus , ^on friper-

biâ fed humïlitate atttngitHr. Aug. Serm»
de tcmp.

C'eft par les deçrez de rnamilité qu'on
peut moaterau Ciel 5 Dieucftam élevé in-

finiment , l'orgueil nous éloigne de luy ^ &î

Thumilité nous en approche.

I L p 0 I N r.

LE s fervicesque Marie arenduf
au Fils de Dieu, font le fécond

principe de Ton élévation dans la gloi-

re. Car fi un verre d'eau donne à

un pauvre au nom du Seigneur mé-
rite une récompenfe dans le Ciel ; &C

fi Dieu doit tenir le mefme compte de
Taumône que l'on fait pour Famour
de luy à un miférable, que s'il lare-

i cevoit luy-mefme, à quel degré de

gloire Marie na-t-elle donc pasefté

:
élevée, puifquc tous fes fcrvices ont

I

efté rendus au Fils de Dieu mefme^
' dont elle eft la véritable Mere l
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Elle a formé un corps au Fils de

Dieu des plus pures gouttes de Ton

fang ; elle Ta porté dans fon fein &
alaitté de fes mammelles s que n'a-

t*elle pas , mérité par les foins
,
par

les peines, par les veilles , avec lef-

quelles elle Ta élevé dans fon en-

fance?

Voilà 5 ô très - fainte Vierge ^ lé

principe de voftre éxaltation : vous

avez fait pour fervir voftre Fils tout

ce que le devoir &: la tendrelle peu-

vent infpireràune Mere; & il a fait

pour vous honorer tous ce que l'a-

mour &: la reconnoiffance infpirent

ovirgovef-à ûu Fîls : Vous avez rcvêtu le Dieu

ve^^rà^de force de nos foiblefles ^ & ce
Pco v^fH OQi^i^i revêtu de nos foiblefles vous
eurambltan-

^ i i r i tn- xt
tiâcarnis, & a revccuë dc larorce dei>ieu r vous

g'oriamajef-1 avez rcvctu de noitre chair, & il

vdHs fokmvous a revêtue de fa gloire.: vous
Bube, 6c foie ay^2: cuveloppé Ic Soleil d'un nuage
s.Bçrn. ^ VOUS avcz caciie la lagçiie éter-

nelle fous les voiles de l'enfance^mais

vous eftes environnée des plus pures

lumières de la fagefle Eternelle.
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O qu hcureufe eft une ame dont

toute la vie eft confacrée à fervir le

Seigneur: ô que Dieu prépare une
grande récompenfe à une ame qui

la fidellemenî; fervi !

Qije mon état eft grand î que je

vous fuis obligée 5 o mon Dieu^ de

nVavoir appellée à la RdigJon ï Je

fuis dans cette heureufe néccfficé^ de

n'avoir plus d'autre foin , ni d'autre

occupation que de vous fervir ^ de

vous honorer, &: de vous aimer:

c'eft à vous que j'obéis : ce font vos

époufes que je fers , c'cft pour elles

que je veille, que j'agis^ que je tra-

vaille. Ce font vos louanges que je

chatîte jour ôc nuit. C'eft pour Fa^

mour de vous que je garde une clô^

ture éternelle. C'eft pour ne point

partager mon cœur
,
qui doit eftrc

tout à Vous, que renonçant au mon'-

de
,
je me fuis cachée dans Tobfcu-

rité de ce cloiftre. Quel poids im*-

fîicafe de mérites U de gloire n'y
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puis-je pas amafler , fi je fuis fidelle

à tous les devoirs de mon état >

Mais mon cœur n'aime-t-il que
Dieu ? l'aime-t-il fans parcage &; fans

interruption; l'aime-t-il de cet amour
de préférence qui exclud l'amour

du monde? ma langue ne garde-t-

elle pas un filence criminel^ lorfqu el-

le doit fe délier pour chanter fes

louanges , & ne fe délie-t-elle pas

lorfqu'eîle le doit honorer par fon
filence? ne le des-honore-t-elle pas
par des airs auffi indécens à la fain-

reté du lieu où je fuis
, qu'indignes

d'une perfonne de ma profefTion &:

de mon caraâere >

Suis.je perfuadée que c'eft luy que
je fers ^ fervant mes fœurs î ce font

fes époufes & d'aunes luy-mefmes.
Hélas I que j'ay mal compris mes
devoirs ^ &: que je les ay encore plus

maîremphs \ J ay delatendrefTepour
celles qui en ont pour moy , & je

n ay que de TindifFcrence pour cel-

les qui ne fi'aiment pas. Je fers a-

vec empreflement celles qui peu*
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vent me rendre quelque bon office,

&: je n'ay que du mépris pour celles

qui ne me font point utiles. Que
de complaifances : que de balTeflbs !

que de lâcherez, fi j'cfpere quelque

grâce de mon prochain \ que de fier-

tez î que de hauteurs 1 que de dure-

rez, fi je nattons rien deluy, & s'il a

bcfoin de moy ?

Une vie pareille a-t-elle rien de
religieux &: de chreftien î convient-

elle à une époufe de Jéfus-Chrift,

qui fait profcffion de fuivre ce que
TEvangile à de plus parfait ? hélas !

Seigneur, je me fuis engagée à pra-

tiquer le confeil, &: je n'accomplis

pas le précepte! Je fçay qu'au Juge-

ment univerfel vous louerez fur tout

les fervices rendus au prochain, &:

je ne travaille que pour moy !

jimen dico vobis cj^iamdiu fecïfiis uni

ex his fratrïhns mrnïmis y mthi fecifiû. S.

Matdi. 25.40.

Je vous dis en véi'ité qu'autant de fois

, que vous avez rendus ces devoirs decha-

£ké au moindre de mes frères , ceft 4
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moy-mefirx que vous les avez rendus/ 1

À

^ui non cogitât in labore ^ egeflate^t

€on[crvum , vel Dominum cogitet , tn illi^^

ipfo quem defpicit, confiîtutHm. S. Aug.

Celi-y qui neft point fenfible à la mi- ^

(ère de ion frère, qu'il foit au moins touché
|

de la penfée que c'eft Jéfus-Chrift qui fouf-J

fre en fa perfoune.

1 1 1. P 0 I N T.

LE faint ufage que Marie a faijc

de 1h grâce & des talens natu-

rels quelle avcit receus de Dieu ^

a

efté le troifieme principe de la gloi-

re, dont elle jouit dans le Ciel. Ccft
au mérite que cette gloire fe don-

ne , &: non au fang m à la chair , ni

mefme à la dignité de Mere de Dieu.

C'eft ce que le Sauveur a déclaré

luy-mefme , condamnant l'ambition

des deux enfans deZébédée, qui

hiy firent demander par leur mere
les deux premières places dans fon

Royaume.
Marie ell heurcufe parce qu elle

A conceu le Fils de Dieu dans foc
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fein ; mais elle eft heureure félon

l'oracle du Sauveur mefiiie^ parce

qu'elle Ta conceudans fon cœur par

la foy ; elle eft plus heureufe, parce

qu'à chaque moment de fa vie elle

a acquis de nouveaux mérites \ elle

eft plus heureufe^ parce quelle a

fait un fi faint ufage des grâces ex-

teneures, & des qualitez aimables

qu'elle avoit receuës du Ciel
,
que

fc ûnctifîant elle-rr.cfme, elleinipi-

roit de l'amour pour la vertu à ceux
qui la regardoienr. Que d'éxaâitu-

de à remplir fes devoirs : que de fidé-

lité à veiller fur les fens ! que de miO-

dcftie, que de pureté
^
que de vertus

dans cette Vierge»

Perfonne après Dieu 5 dit faint An-
felme, n'eut une pureté plus gran-

de que celle de Marie: mais parce

qu'ap* es le Fils de Dieu
,
perfonne

I

ne fit j.^mais un plus f^int ufage de
la grâce que Marie

^
perfonne après

le Fiis de Dieu ne jcaira d'une o;loi-

j

re plus grande
j que celle que Ma-

I

Tiepofledc,
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1

Si de tant de vertus je n'en imite

pas une
5
quelle parc puis-je avoir à

cette gloire î ay^je bien compris que

c eft par la pratique des vertus que

Rentrerai en pofleffion du ciel? quand

Dieu m'auroit prédeftinée à la gloi-

re, fans avoir égard à mes mérites, le

jnyftere dema prédeftination ne s'ac-

complira point
,
que par l'éxercice

des vertus chreftiennes.

La grâce qui a formé en moy le

earactere de Chreftien , me donne_^

droit à la gloire : la grâce de la vo-

cation à l'état Religieux eft unnou-j

veau titre , fur lequel eft fondée mon]
efperance : les grâces que Dieu mej

donne encore tous les jours , font un
grand préjugé, o^u'il veut mon fa-

lut d'une manière fmgulrcre. Mais

)e dois faire valoir ces grâces pour

correfpondre aux defleins de Dieu.

Si j'eftois prefte à paroiftre devant

fon Tribunal, fur quel titre pour-

ïois-je luy demander le Ciel ?
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LeCiei eft unerécompenre : tou-

te récompenfefuppofe quelques mé-
rites; où font les miens ? le Ciel eft

une terre de conquefte ; toute con-

quefte fuppofe des travaux , des com-
bats, des vidoires: où font mes tra-

vaux î où eft la guerre que j'ay fai-

te à mespafticnsî où font les vicloi-

res que j'ay remportées fur la chair

& fur le monde ? le Ciel eft un hérita-

ge^ en poft'eflion duquel on n'entre

que par la pratique des bonnes œu-
vres ; où font celles que j'ay faites ?

Je fuis Vierge 5 où eft le zele que
)'ay fait paroiftre pour imiter la pu-

reté des Anges ? j'ay fait vœu de

pauvreté ; où eft le dcfir d'en rcftentir

les eifets ? j'ay facrifié ma liberté ; où
eft le refpect^ où eft la foumiffion^

où eft Tobéiflance
,
prompte , aveu-

gle .& générale que je dois à la per-

fonne
5
qui me tient la place de Dieu

fur la terre î

O tres-airaablejéfus
^
que j'ay mal

ufé de vos grâces , &: que j'ay eu de

non-chalance pour rem.plir mes de-
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voirs! (^ae n'avez -.Vous f)oînt Faîc

pour me iauver î & qlie rfâ^y-je pas

fait jufqu'à préfent çour me perdre?

eft-il aveuglement pareil au mien?
Ahi Seigneiîr^c eftà la vue delaglof-

re , donc jouit voftreMere j & àMa^

quelle vous m'appeliez
^
que je vais

commencer à la mériter.

Vincenti dabo manna ^hfconditHm. Apo-
calypf. 2:^.17.

Je donneray une raanne cachée à cciuy

qui aura vaincu.

Non dejïdes i non remijfi ^ non delicati^

fion teneri , fed violenti Regnum CœloTHm
diripiunt, Caffian. Collât. 24V

Ce ne font ni les tiedes^ ni les lâches 5

ni lesfenfuels, ni les délicats qui empor-

tent le Ciel; mais ceux qui livrent une guer-

re continuelle à leurs pafllons.

Virgines fie Aternum Çihi honum Dominî

eccupavernnt ^ ac jam in terris non^uh^n-'

do de familia deppitantur AngelicL Çr-

tul. ad uxor.

Les Vierges commencent à joiiir.fur la

terre du bonheur des Saints , & renonçant

aux plaifirs des fens , elles font déjà de la

jtmille de^Anges.
*
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TROISIEME
MEDITATION

pour

LE HUITIEME JoUR.

dévotion envers U tres-Jain-^

te Vierge
, ^ des titres Jkr lef-

quelles elle efi établie.

Qui me invencrit , înveniet vicam , 6c:

hauriet falurem à Domino. Proverh.S.s^*

Celuy qui m aura trouvée trouvera U vie,

^il^uïfera le falutdu Seigneur,

L POINT.

M A r I E eft la véritable Merc
de Dieu : cette angufte quali-

té eft le premier principe de fes gran-

deurs 5 & le titre le plus foiide du ref-

peâ: &: de la vénération que nous a-

vons pour elle.
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Rçparatrix Cal' cftrc Mcre de Dieu /c'cft ff-

^^""^^^ Icn rexpreflicn des faints Pères ^ eC.

^7^- tre la mere de miféricorde, la ré-
Tu^edcmrtio paràtïice de tous les fiecles /la "ré-
capt^vorom ^ t ^ r i i-ij .

& opnmm deniption des captirs , le iamt dç

f.£^w tout le monde. 11 eft vray que le Fils
erat.admg.^^ Dieu cft iioftre unique Sauveur^

& noftre unique Rédempteur 3 par-

ce que luy feul eiV mort pour lioiis

S'L'^ï'.&^'luy feul a verfé le fang qui eftlç

mm miferK prix dc uoftre rédemption ; maisMa-
vit in opeie l ie eltc nt la Alere , & la mere de mi-

^
tis. '2^/t/;4rJ. lencorde , Ion tils qui elt Je rere

UdeZZ^^ àc miiericorde a voulu quelle euft
MarU. quelque part à noftre falut, & voir

demption^^^^
cy commeiit. i. Elle y aeupait^par-

nicz .X car- qq qu oUc a formé des plus pures

lïdcfhonf 2. gouttes de Ton Tang, le corps qui à
dtiiri.ç.i^

^^^^^j ^ payer le prix de noftre rahC

çon. z. Elle y a eu part, parce quel-

le a produit & nourri de foii lait^l

viilirae, qui a efté immolée pour

fatisfaire à la Jufticede Dieu. 3. El-

le v a eu part, parce qu'elle a con"

fenti à la mort defonFils, doiiteî^

le cftoitla Mere^ n eftantp^s croya-



ble que Dieu ait fans fon confente- p^^op^^'^'" î"'-

ment livre le lacre corps de ion r ils, aum om

^ _ e Saint E^îpnt n avoit rorme .^^oque fuo.

jdans Ton {eîn
,
qu'après qu'elle y eut

[[J^;' f^^^?;^;

c'onfend. 4. Elle v ^ part, parce '^^ c^»ciHgi

,

qu citant au pied de la Croix , elle ptione noc-

flit , dit un Pere de ITglifb, le Preftre ±^:ïf''
qui offrit avec fon Fils ^ le fang qui ^/^'^^^''^j;^''

çouloit de fes veines
^
pour ciFacer Ti-

a^T^(lu^

niquité de la terre. i^^f
•^"'^"^

Avoir ainii contribue a noirre re- p.iriter oiF^-

•1 • in • f ' J rebanr Dco :

demption , n elt-ce pas avoir mente h -c in ûq-

cn quelque manière le titre de ^^-f^-^^d^'
paratrice du monde ? Si Pharaon ap-

^^^^^f,^^"'^

pella Jofeph le Sauveur du monàc^-^moû cur-

parce qu'il avoit dans un temps dQ ri'-g,Tim/i'

famine diftribué avec fageflele bled

qui apparteiioit àcePrincC;, &dont
il ne fut que le dépofitaire &:ledif-

p^nfateur : Marie n'a-t-elle pas droit

de porter le titre de réparatrice du
monde, puifqiie c'eft elle qui nous

a donné le pain de vie &l le froment

des Elus?

Que bénit foit à jamais le }our

^ui a vu naître cette iainte Vierge
y

X iij
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S Sr, venue réparer les ruines de
raivavit Ma ccleftc jérufalem. Eve nous 'avoit

S. ferm. de perdus ; Marie nous a réconciliez :

^Jl'^rnjf' Eve eftoic la caufe du péché; Ma-
ca^fEvaHu- ^ic cft la fourcc de k grâce : Eve

M^fifi''" i^^^s avoir bleflez ) Marie nous a
/«rj»./7. guéris : le monde avoir péri par Eve î

&: par Marie fa perte eft réparée:

veneremur Que Ic Cicl & la tcrte loucnc étef-

clm'Lp^^^^^^^ la miféricorde du Sci-

gneur, qui choifilTant Marie pour

, . . ellre la Mere de ion Fils . a voulu\iu viven-
^ ,

' • ^

tiiîm & eau- qu'elle fut tout à la rois, àc la caufe de

pediutrix vi- la Vie 5 & :a vie de tous les vivans i

Voilà 5 ô faince Vierge ^ les titres

.fur lefquels la dévotion de tous les

fidèles
,
qui dés la naiflance de nof*

tre fainte Religion ont commencé
à vous honorer, eft folidement çta-.

blie : Vous eftes /a Mere de Dieui

peut-on vous trop honorer ?' 'Vous

Pûus avez. do7ine un Sauveur \ ^^-W

perfonne après luy, en qui nous puii-

fions mieux mettr^^ noftre coniiaîx*
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ce qu'en vous? TAngc vous a dit àH^cmeama.

vous-mefmej .que vous eftiez hérite B^c^j!'u,''ua

entre toutes lesfemmes doit-on crain-.-^î"^^-

dre d'excéder dans les louanges que

Ton vous donne ?

Que j'ay dé confolation lorfque je ;

fais réiflexion aux honneurs quel^ôn

3/0US rend dans FAfie ^ dans TAfri-

.que^dans l'Europe, dans l'Amçri-

que 5 dans tous les endroits du mon- ' W
de, où l'Evangile a efté prêché, & - "

où voflre Fils cft adoré ! Que fay . ;

de joye, loilque je confidere com-
bien on a érigé par toute la terre de
Temples à voftre gloire ! combien

'

de felles ont efté inftituées en vof-

j:re honneur i combien il y a de fain-

.^
tes Societez, d Ordres militaires, de

-.-Cpmm Religieufes , & prin-

.^:jpajement l'Ordre & la ReHgfoa
loùje vis, qui vous honorant d'un cul-

te particulier , font profeflion de

^
combattre &; de vaincre fous voftre

nom î

Mais que feroit-ce , fi pendant que
3e bénis le Ciel^ de voir que Ton

X iiij
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vous honore jufqu'au milieu dos

Nations barbares
,
j'écQurois les. eib

nemis de vos louanges \ que feçqit^

ce^ fi je lifois par une curioûté crimi-

nelle les livres injurieux à vos gran-

deurs ? que feroi L-ce, fi par une lâclie

complaifance je me taifois fur les en-

tretiens & fi^ir les fentimens des per-

fonnes^qui ne foufFrent qu'avec cha-

grin les juftcs éloges
3
que l'Eglife &f

les faints Pères vous ont donnez ?

Malheur à celuy y dit TEfprit :de

Dieu
3
qui parle mal de Ja Mere. Mais

Anathéme aceUy y dit S. Grégoire de

NazianzCj qui parle mal de la Mere

de Dieu.

Voicy, ô fainte Vierge 5 les -fen-

timens dans lefquels je veux vivre

& mourir, j'adoreray toute ma vie

voftre Fils , comme mon unique Sau-

veur S>L Rédempteur ; je vous.ho^

noreray & je vous aimeray jufq^i'^iiji^

dernier foupir^ comme la tres-di^iç^
Totjus pîem- j^^^-ç dc Dicu : Vous honorant ,A:
ni pofuit in vous aimant , î aimerav &: j

nonore-T>
}vlaria,U!: pro-

. . -i .
^ r i

inde fKpid ray voltre riis y qui vous a rai^^^i^p
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djfpentacrite des ô-ta^ces qu'il accor-^'p^V' ^^i"^,

de aux nommes . atin de vous taire raïutis ,
au

ainier &: honorer'des nommes. reaundare.

Sic honorahitur qîiemcHyt<:jue Rex voîpie^

rit honorare. Efther. Q*6.f.çj.

. C'eft ainfi que (erahonore ceîay qne le

Roy voudra qu'oahonore.

Deus adoretHV y fit in honore Mariai
qui non honorât Marïam , extra Deitatem

ejh Greg. Nazian.

Q^on adore Dieu , & que Marie foit

honorée : celuy qui ne l'honore points eft

déjà léparé de la Divinité.

.\Stfpy^à te Défis efi: , infrh te fiuidq'^iid

JDetis non efi. S. Bernard.

I>ieucfèul eft au defliis de vous: toiic ce

qiii yn'-cft/ point Dieu , eft au deflbus de

vous. - ,

/ /. F 0 1 N T.

MArie eft la vcrirable Mère
des hommes; ceft la fécon-

de foiitée de fes grandeurs , Se le fe-

cdhd titre fur lequel eft fondé le

cultéque nous luy rendons : Elle n'a

qu^ufif^ik ^ difent les faints Pei;es^

X Y
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Miter Dci & & elle eft la Merc de plufieurs : elle
Mater rci, , , \ ^ \ \

Albert. n en a qu un
,

parce que le Fus de
^^gn- Dieu eft le feul qu elle ait conceit

Si chriaus dans Ton fein : elle en a plufieurs
^

crsdentium _ ^ 5 11 j / i?

cafrater,cur parcc qu elle nous a donne lauteuc

de la grâce, i. Elle eft noftre Mere^
tura, creden. raîncEphrcm. parce quelle nous
tium cit raa-

i 1 • n •

ter? a rendu la vie
^
que ncltre premiè-

re Mere nous avoir ôtée. i. Elle eft

noIlreMere, parce qu elle e*ft la Me-
re du Fils de Dieu^ qui nous fait

l'honneur de nous appeller fes frè-

res. 3. Elle eft noftre Mere
5
parce

^^^^ qu'elle nous adopta pour fes enfans^

àn^oa», en la perionne de lamtjean, que le

Sauveur mourant luy donna pour Fik:.

Quel motif de confiance pour tous

les hommes 1

Cette charitableMere à deux'mam-

melles , diclaint Anfelmiej Tune d'cà

elle fait couler le lait de la grâce

^

l'autre d'eu elle fait couler le lait de-

là miféricorde : elle fait couler le

lait delà grâce dans Tame des JufteSj,

pour en conferver la pureté 'iSd Tin-

no^ence: elle fait couler le lait

^mhr, in

Omnium
»oilta Ma
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la miféricorde dans le cœur des pé-

cheurs
5
pourenamolir la dureté : &

elle prélence l'une & l'autre à fcn Fils

pour appaifer la colère.

Ah / fi Moyfe retint par fa prière

le bras de Dieu
^
qui elloit levé &:

preft à punir le peuple Juif, fi Aaron
le préfentant rEncenfoir à la main
fléchit fa Juftice

,
qui ailoit faire def-

Gendre le feu du Ciel, pour réduire

en cendre cette Nation rebelle & fa*

touche : Si Jofué
,
qui n'cftoit que

le Serviteur du, Seigneur , vit le So-

leil s'arrefter au milieu de fa carie-

re 5 Dieu obéiiTant à la voix de cet

homme ; que ne dois-je pas cfperer,

pvifque Marie eft ma médiatrice au-

près de fonFilsî

Que je vous fais redevable, ô mon
Dieu 5 de m'avoir donné une fi bon-

^^ne Mere ! Oeft par elle que vous

e%s venu à nous > c'eft par vous que

nous allons- à voftre Pere , 6i c eft

par ellcrque nous allons à vous. Qjne

. pouvons nous craindre de voftre

gfPçse^ fi vous parlez pour nous? &;

X vj
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^
que ne devons nous pas attendre de
vous^ fi voftre Mere parle pour nous >

Mais mon cœur eft-il bien péné-

tré de latendrefleque Marie à pour

nioy? a-t-il pour elle, toute la re^

connoiflance qu'il doit avoir ; com-
ment ay-je honoré jufques à préfenc

une Mere aimable à Texcês ? avec

quel efprit ay-je célébré Tes feftes ?

ayrje quelque dévotion particuliè-

re envers elle î fi je me fuis fait à

moy-mefme une loy de réciter tous

les jours quelque prière à fon hon-

neur, fuis-je fidelle à m'acquitterde

ee devoir de piété? avec quelle at-

tention fais-je celles que je luy ad-

drefiTe ? avec quel xele & avec quelle

affection invoqué-je fon fecours ?

La dévotion que j'ay envers elle^

cft-elle fincere ? eft-elle bien réglée ?

contente de la louer de bouche , &c

de l'honorer des lèvres , n'en fuis-

je pas éloignée de cœur ? zélée pour

défendre fcs prérogatives ^y-j^
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mefme vivacité pour imiter fes ver^^

tus?,qu\m çnfant cft ingrat ^ s'il cft

un moment hns g^cnfçr à la meilleu-

re de toutes les mères i Qu'une Vier-

ge confacrée à Dieu
^
qui ne vit pas

avec la pureté d'un Ange , eft in-

digne d'avoir pour Mere celle que
fa pureté élevé au defTus de tous

lès Anges l Quelle protection peut

efperer de la Mere de fon Juge ^

une perfonne qui a tant de fois

ofîenié le Fils & dés - honoré la

Mere ?

O Vierge fainte
,
qui eftes toiï-

te puifl'ante dans le Ciel^ fur la ter-

re y & fur mon cœur , ufez du pou-
voir que vous avez ; parlez pour moy
h voftre Fils : éloignez de moy ce qui-

peutm'éloigner de vous: confervez

en moy la confiance filiale que je dois

avpir en vous.

Qiie je ferois heureufe^ 6 mon ^

Dieu , fi.ne féparant jamais la Me-
re du Fils

5
j'eftois toute à voûre fain*

te Merq ycomme je fuis toute à vt)us.

Dites luy çrnna faveur^ ce que vous
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luy dîtes du haut de la Croix eiï

faveur de faint Jean. Midier ccce fi-

lia tua. Femme voilà voftrë fille,

Dites-moy auffi ee que vous dices

au Difcipie bien-aimé ^ Icce Mater

tua. Ma fille voilà vOilreMere. Eftre

fiUe de Marie^ avoir Marie pour Mè-
re ^eft-il honneur plus grand

^ après

celuy d'eftre enfant de Dieu ?

Monflréi te e(fe Matrsyn. Sumat fer te

^reces , qui pro nobis natHs ttilït ejÇ^tum*

Monu'.ez que vous eftes mère, préfencex

iîos pricres à celuy qui naidànt pour nous?

a voulu naiftrc de vous.

In me ^rMta ornais vU rueritatls y

in m2 omnis fpes vitiZ & virtutisi tran--

jtte^adme omnes ^ qui conct^pifshis m?^

à g€nsmtiônibpi4 meis implcminu Ecclefi^

14. f. 25.

C'eft en mày qu'eft toute la grâce qui

conduit à la vie & à la vérité j c'eft en moy
qu'eu toute rerperance de la vie & de iâ

vertu: venez à moy, ô vous tous qui m'ai-

mez, & vous ferez remplis des grâces ^
des bénédidlions que je do^nne à mes €î>»
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1 1 L POINT.

\ ¥ Arîe eft l'Avocate de tous

-LVi les hommes ; c'eft la troifie-

me fource de fcs grandeurs , & le

troifieme^ titre fur lequel eit établie

noftre dévotion envers elle. Elle fait utàimix ai

auprès de fcn Fils^ le melliie office ^r^î./^r^-"

que fon Fils fait auprès defonPere/" "^^^

qui depuis qu'il eft dans le Ciel a tou-

jours prié poumons.
Fut-il jamais Avocat plus éloquent

'& plus efficace que cette Mere de
miféricorde î i. Elle voit dans le

Verbe, &:ellecoBnok parunefcien- R^^^^î«p^

f<.^
. ^

1 r ^^^^ huma*
ule tout ce qui concerne le ta- num genui;

lut de noftre ame^ fon Fils l'ayant éta- veifum co^

^l^lie pour eftre la difpenfatncedei^s;^;;;,
^^"^

grâces 5 & ayant mis entre fes mains ^j»^^/^^'»^^^

le prix de noftre rédemption. %. Elle

eft: agréable au Juge devant qui elle

plaide
^
puifque c'eft fon Fils qui ef^

-noftre Juge- 3. E!le parle pour tous

les pécheurs en général & en parti-

"etirrer , (bit- parce qu'ils font tous le

prix du fang du Sauveur, foit parce
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jciens magis que firiiomme n'avoir point péché^.

îltircs le Verbe ne fe feroit point incarne^ Sci

t^'JJo^^ s'il ne seftoit point incarné Mme
fadam Dei n'aui'oit jamaîs efté y où fi elle avoit
Matrem,

,
/

. . ^

^n/^im. de cftc , cllo iVauroit poûit efte la Mere ^

' y^^i^ Dieu. 4. E'ie a tous les talens pour

perfuader nofire Juge^ & pour en ob-

tenir ce quelle luy demande eri nor-

tre faveur.

Demandez^ ma Mere 5 tout ce qu'il

vous plaira 5 dit autrefois Salomon
parlant à Berfabée^ car un fils ne peut

rieu refufer à fa mere : Dequel poids

n'eft donc pas la prière d'tinfe àuffi

fainte Mere que Marie ^ far le cœur
d'un Fils infiniment p-us grand

>jec porcft plus faiut quc Saloraon ? Qu^e peut-

enwTpïa i^i^^^y î^efuler, lors qu'elle élevé vers
abiconcur- {^^ Trone les mains pures: & lAno-
tum&orant . ^ . ,
omni lingua ccntes qui 1 ont porte ï lors du^iut
difcrtius ha?c t 1 r • • ^ ^

ciem.nti^ iuy mouttc Ic lein qui 1 a CQrtccu
^

2%^"^ qu'elle découvre^ fbsyeurles maa^
^f^'^^ melles qui l'ont allaité i du'ell^im-
Arnold. Car- ^ ^ T T J

fr46? ^^preflionne ront pas mr Ion cœur^c
- ^ Il précieux gages d amour î

tieureufe l'ame (jui a ^fo»4c foa ^
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efpérance fur Marie ! Heureufe cel-

le, qui pleine de vénération pour le

Fils, a appris dés fon enfance à invo-

que^ le fecours de la Mere !

Voilà 5 ô fainte Vierge
,

l'appuy '

le plus folide de noftre confiance.
'

Voftre pnifTance n' eft , à la vérité

,

ni abfoluë ni indépendante, com-
me celle de Dieu ^ mais quoyqu el-

le foit refpeûueure & fuppliante j^^^^**/""!:

elle eft éfficace. Quand je réclame

voftre protedion, }e n'élevé point

un trône oppofé au Trône de vof-

tre Fils. Je n'oppofe pas un tribu-

nal de miféricorde au Tribunal de
fa. Juftice. Mais j'offre à mon Juge
une Avocate 3 à qui il veut que je

ni adrefle pour aller à luy. j'invo-

que une Mere fi prompte à nous fe-

courir^ nue faint Bernard défie le •5'^^'* 4. &
mpnde tout entier de s élever con- ^

treluy 5jfi quelqu'un après avoir ré-

clamé fon nom &: fa puiflance, n'a

jpo^3Si<iQtikscfFc£s defa proti^ctio»^
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L

recours à un azile/que i'expé-

ïience de tous les fiecles m apprend
eftre également ouvert au Juftc &: au

Pécheur.

Serois-je k feule au monde qui

d^éferpererois d'éprouver voftreten-

drefle & voftre affiftance ; Que ne

dois-je pas au contraire efperer ? &C

Il le paflé eft une règle mfaillible

pour juger de l'avenir
,
que puis-je

craindre ^ fi j'ay une fincere dévotion

envers vous? Non Seigneur, quand je

verrois voftre bras déjà levé & preft

à lancer vos foudres fur ma tefte ^

immaJîiutT^ Q^f^nd la tctre s'ouvriroit fous mes

dpuTabfo^^^
pieds pour nVenfevelir toute vivante >

bciiderpera- quand toutes les puiflances de TEn-

thro,Mârimi tet liguees contre moy auroient con-

îoL^'r'uio juré ma perte, je ne défefpereray

g^^tl'fL^^.
p^ii^^j pourveu que je puifte enco-

de^qn^d. te invoquer le faint nom deM^lrier

S^'L^io-
^'^^ i'azile que vous m'avez prépa-

nem^iiiiuiit, rc" daus le jour terrible de voftre co-1
6c benedi-

> rï / T • Ali
aionem pa-lérej ceft ma médiatrice auprès de^^

ruit. vous, qui eites mon premier mectia-»;:

ceur : c eft ma Mere puifqu elle efti;
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làvoftie? Ah l que ne doit pas cfpe-

^rer un fils
,
quand il feroic pire que

l'enfunt prodigue^ d'une mere pleine

d'amour de tendreffe >

O Marie! ô ma tres-douce efpe-<y.B*rwé

rance î ô ma tres-bonne Mere , né

m'effacez jamais du nombre de vos

cnfansj réconciîiez moy à voilre Filr:

préfencez-moy à voftre Fils des ce

moment bc à Theure de ma mort.

I» Jacsh Jr.habif4& if^ IfraelloArediu^

Demeurez dans JacoB 3 qiî'ïrraeï foit vcâ^

tre héritage & jectez de profondes' racihes

dans le cœur de vos"Elus.

NuIIhs e^irrj ^jfy /juifa/vusfat ^ nijtpep*

te y Virgo fanVvtjpma i nemo efi cjui libère-^

tur a malts y ntji per. tCy ô piiTiffima: nul-^

his é^y ijui intra câ.lejleif}' curtam ingre^

Uiat&r, nijt psr te , 6 ptijfi/^a. S. Germaii»

de >onâ Dcipar.

Car' perfomie 5 O treS'fainte & tres-pure

:
yietge, n'eû fairvé que par vous > perfon-

,ne n'eft délivre de TEnfei* que par vous y

^'.pcjioaae n'encre daiis lé Ciel que par voiis»
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EV E l'ApoGalypfeiie S. Jean Chi 7. -

/ De llmitarion.4ç JélusrChrift Jiv. 5,
Chap. 29.

De la Guide des ^ccheurVde Grenade liv,

I. I. Partie. Chap.
5^,

^
Du Mémorial de Grenade liv. i. i. Vé-

tkp î. Traité Chap. 2, > ^
•
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CO NSID E^RJTI00
Jliir le relâchement de la njil^-

Jpnituelk.

ÏL .n'y a guère d'illuûon 5 où Tex-

penence profite moins que ceU

le qui regarde le relâchement dans

la vie fpirituelle. T'^us ont lu S>C

compris ces effrayantes paroles. Ce- «

l<iy qui met la ^ main à la charrue, «

& qui regarde derrière , n'eft pas t€

propre pour le Royaume du Ciel i «

cet oracle du Fils de Dieu fait plain-

dre le fort des perfonnes avec lef-

quelles on a vécu, & que Ton croie

perduës^parce qu'on les aveiies fe re-

lâcher
3
après avoir faintemei.t com-

mencé. Mais on tombe tous les

jours dans le mefme malheur
,
qu'on

ne celle de déplorer. Pour décou-

vrir cette illufion Ci dangereufe à

noftre perfection
, recherchons les

caufcs des relâchemens, les moyens
4c n'y point tomber , où d'en for-
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tir fi nous nous y fommeS'laiflez aU
kr.

1. La crainte de la peine & de la

comrainte , eft la première caufe du
relâchement dans la vie- fpirituelle.

Le penchant qu'à noftre efpric pour
la liberté , n'eft ni moins doux, ni

moins violent que celuy que nosfens

ont pour le plaifir ; l'amour qu'on a

pour DieUj &le refpectqu'ona pour
la faintetc de Ta loy 5 fervent de con-

trepoids à l'un &: à l'autre de ces

penchans : la ferveur avec laquelle

on commence en fe confacrant au

Seigneur ^ fait faire d'abord quel-

ques efforts pour vivre dans l'or-

dre : on prive fes fens de tout ce quil

entretient la délicatefl'e \ on afinjet-

tit fon efprit avec un religieux fcru-

pule à tout ce qu'il y a de plus auf-

tere dans la difciplinc de fon Or-

dre: l'obéiflance aveugle pour les

Supérieures & les Directeurs 5 le

temps du filencCj les loixde la cha-

rité fe gardent inviolablement: mais

commèil en coufte beaucoup à la
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nature..pour garder cet ordre -, Ta-

niour propre
,
qui eft toujours vi-

vant jufques (ous la haire &: le cili-

ce 3 ne s'accommodant point de cet-

te contrainte , &: Te fervant du pen-

chant fatal que nos fens ont pour

le plaifir , & que noftre efprit con-

ferve pour fa iiberté, nous ramène
peu à peu à nos inclinations natu-

relles. Ce qui eft plus à craindre dans

cette illufion, c'eft qu'on y tombe
fans s'en appercevoir y & que par

une aveugle préfomption on s'ima-

gine qu'on en pourra fortir après

un certain temps qu'on fe prefcrit

à foy-mefme, avec la mefme faci-

lité qu'on y eft tombé : mais c'eft

ouvrir la voye aux grands défordres

&C la fermer à la pénitence. Vou-
lez-vous connoiflrefi vous efles dans

cet égarement ? faites une attention

fmguliere furvoftre vie. Eftes-vous-

telle que vous cfticz dans les pre-

mières années de voftre confécra^

tion à Dieu ? obfervez-vous la difci-

pline religieufe avec la mefm'e éxa-
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<Slicude ? obéiflez-vous avec la meCt
rc^ fimpliciré & avec la mefme fou-
C^iiTion \ ne vous faites-vous pas un
elpric d'indépendance dans voftic

Monaliere, faute de demander des
permilîîons > vos fens ne font - ils

pas plus diiîipezî ne facrifî-z-vous

point raufténié de vortre Règle à
voike délicatefle? avez-vous iameC»
me exaftitude fur l'heure de voftre

lever &: de voftre coucher? n'avez-

vous rien retranché^ du temps devos
prières & de vos devoirs de piété >

Ne vous elles -vous point relâché

fur la mefure des pénitences & des

bonnes oeuvres
^
que vous vous ef-

tiez pre£crires? que voftre confciern

ce vous reproche-t-elle ? fi vous fen-

tez voftre mal
,
que ne commen-

cez-vous des ce moment à y ap-

porter un prompt remède ? le plus

efficace cft de retenir l'efprit de fer-

veur & de régularité avant qu'il s'é-

chape tout-à-fait. Devez -vous at-

tendre àTordr de voftre dérègle-

aKiit
, lorfque la vivacité de voftrç

âge
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âge &: le feu de vos pr.flions feront

éteints ? une pareille conduite ne

feroit-elle pas aufli bizarre que cel-

le d'une perfonnCj qui attendroit à

arracher un arbre après qu'il aura

jette de profondes racines ? la fer-

veur de la dévotion diminuant à

proportion que le dérèglement croît^

comment ferez -vous lorfque vous

ferez plus foible ; ce que vous ne

fçauricz faire avec plus de force &
avec plus de vigueur-, devez -vous
efperer de plus grandes grâces de

Dieu
y
lorfque vous ferez devenue

plus méchante? quelle aflurance a-

vez-vous
5
que la mort ne vous fur-

prendra point durant le temps de
voftre relâchement ? l'année ^ le jour

le moment aufquels Dieu a ré-

folu de vous faire paroiftre devant

le Tribunal de fa Juflice , vous ont-

ils efté révélez ? s'ils vous font in-

connus
,
qu'attendez- vous , & que

île commencez-vous dés cette heu-
xe à revenir de voftre é^jarement?

II. L'oubli de la grandeur de fa

Y
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vojcation &: des devoirs de fon é- i

tac, eft la féconde Iburce des relâ- ^

chemens dans la vie fpirituelle- Ceft
ce que faint Paulavoit fibien com-
pris, qu'il ne propofoit point aux
premiers Chreftiens de moyen plus

efficace
3
pour foutenir la vie auf-

tere de leur profeffion
,
que le Sou-

venir de la grâce de leur vocation

à la foy. Ceft le falutairc avis que
faint Bernard donnoit au Pape Eu-
gène 5 &c c'eft le motif le plus pref-

fant 5 dont il fe fervoit luy-mefme

,

pour conferver en luy le premier

efprit de ferveur , avec lequel il a-

voit (i fa internent comm.encé. Une
Vierge confacrée à Dieu , peut-^el-

le faire attention à la fublimité de

fon état 5 & ne le point eftimer >

Peut-elle en avoir conceu une juf-

tc eftime , &: ne la point aimer *

peut-elle avoir un fmcere amour
pour fes devoirs 5 &: ne les point

remplir avec une fidélité qui ré^

ponde à leftime &: à Tamour qu'el-

le en doit avoir ? Il y a trois fortes;--!
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de .fidéluez parmi les hommes
, qui

doivent inviolablcmcnt attacher à

leurs devoirs les Vierges confacrées

à Dieu : la fidélité qu'un ferviteur

doit à fon maiftre; la fidélité qu'un

ami doit à Ton ami ; la fidélité qu'une

époufe doit à fon époux, La pre-

mière eft mercenaire , la féconde eft

moins interelTée ; la troifieme eft

plus noble. Mais comment garde-

t-on ces trois fortes de fidélitez >

C'eft en ne perdant jamais le fou-

venir de fos obligations. Le forvi-

teur fidèle agit toujours , comme
s'il eftoit fous les yeux de fon maî-

tre
5
comptant comme un vol tous

les momens de fa vie
,
qui ne font

point employez au forvice de ce-

luy à qui il doit tout. Vzm'i fidè-

le penfo toujours à fon ami , ne fo

laflant jamais de le forvir jufques

dans les moindres chofos. L'épou-

fo fidelle n'a un cœur que pour fon

époux 5 &: elle n'occupe fon efpric

q[ue de luy , foit qu'il foit prêtent

ou abfont. Confidérez cecy avec at-

Yij
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tention 5 Ame Religieufe, car vous

cftcs & la fervante &: i'époufe , &
la bien-aimée de Jérus-ChnlL Paf-

fericz-vous la fleur de voftre âge

dans la dillîpation , dans roifivecé,

&: dans la moUefTe ^ (i comme une
fervante fidelle vous marchiez tou-

jours en la préfence de Dieu, qui

a les yeux ouverts fur vous î la fer-

veur avec laquelle vous vous acquit-

tiez des plus petites obligations de

la Religion , fe fcroit-elle ralentie,

fi vous aviez toujours fait reflexion

que Dieu eft l'ami fidelle
,
qui veut

qu'on obferve les devoirs effentiels

de laloy, mais qui ne veut pas qu'on

néglige les plus petits devoirs de la

Reiision ? auriez -vous donné en-

trée à mille foins fuperflus, qui oc-

cupent voftre cœur ? vous feriez-

vous livrée vous-mefme à toutes les

palfions 5 dont vous eftes efclave.

fi vous n'aviez pas oublié que tou-

te la grandeur d'une Vierge confa-

crée à Dieu eft d'cftre morte au

monde 5 & enfevelje dans Ion CloL-
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tre avec jérus-Chrift ? mais voulez-

vous revenir de cet égarement? tra-

cez à voftre efpritune jufte idée de

la grandeur de voftre vocation. Ce
fut cette confidération

,
qui fit re-

venir les Ifraëlites des reiâchemens

où ils eftoient tombez. Efdras lût

en leur préfencela Loy du Seigneur^

le peu de reflémblance que ce peu-

ple relâché vit entre la vie &: cel-*

le de fes pères ^ toucha la dureté de

fon cœur , &: pénétré d'une vive

douleur à la veuë de fes defordres
^

il fondit en larnies , brifa les Ido-

les qu'iladoroitj &: renvoya Icsfem--

mes étrangères , avec leiquelles il

s'eftoit aUié contre la Loy de Dieu.

En faudroit-il davantage, fi vous

confidériez vos égarem.ens dans la

voye du falut ? feriez -vous moins
fenfibleà voftre devoir

^
que ce peu-

ple grofTier & terreftre ? Pourricz=-

vous comparer l'état où vous avez

efté , avec celuy où vous vivez y fans

verfer des larmes? que ne le faites>-

vous donc i ôù que ne confacrez-vous

Y iij
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wï\ jour de chaque mois
,
pour y faire

de ferieufes réflexions?

1 1 1. L'épanchement fnr les ob-

jets extérieurs eft la troifieme four-

ce du relâchement dans la vie fpi--

l'îvUelIe, 11 y a une liaifon extrême-

ment écroite ^ & une dépendance
quafi néceflaire entre le cœur & les-

fens. Rien n'entre dans le cœur
que par les fens \. &: tout ce qui fra-

pe agréablement les fens ^ s'infinuë

rhftn.^. dans le cœur avec pîaifir: jérémie
jercm, p. ^ ^^^i^ q^,^ c'cftoit fon œil qui luy

avoir ravi fon ame : le mefme Pro-

phète s'eft plaint
5
que c'eftoit par

fes fens que la mort eftoit entrée

dans fon cœur:ce qui a furpris ce faint

Prophète eft auffi ^ fi vous voulez

en convenir 5 la caufe de tous vos

reîâchemens. Rendez-vous icy té-

moimiao-e à vous -mefme. Si vous

aviez toujours cilc telle que doit ef-

tre une époufe de Jéfus- Chrift , fe-

riez-vous dans l'état ou vous elles î

fi vous aviez efté autant morte au

monde de cœur& d'inclination ^
cpc
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Vous y cftes morte par voftre pro-

feflîon ^ feriez- vous jamais tombée
dans le dérèglement , où vous vi-

vez depuis un certain temps? fi vous

n'aviez pas rempli voftre coeur &c

voftre efpric des images du monde^
auriez-vous tant de peine à vous u-

nir à Dieu? penferiez-vous à cent

bagatelles pendant le temps de vof-

tre oraifon ? liriez-vous avec tant de
plaifîr & d'empreflement tous les

livres qui flattent voftre curiofité &:

voftre amour propre ? auriez-vous

tant de dégoufts pour ceux de pie-

ré & qui doivent édifier voftre ame^
traitteriez- vous de petits efprits &6

de foibles génies les perfonnes qui

font attachées à remplir leurs de-

voirs , &C qui vivent dans la modef-
tie & dans la {implicite de leur é-

tatî voudriez-vous toujours eftreoù

vous ne pouvez plus eftre , & vous

ennuyeriez-vous d'eftre oii vous de-

vez toujours eftre ? auriez-vous des

defîrs fi vifs &: fi violens de con--

verfer avec des perfonnes , avec qui

y ni)
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voftre état vous interdit toute forte

de focieté ? trouveriez- vous tant

d'ennuy dans les converfations de
celles avec qui vous eftes obligée

de vivre &c de mourir î en un mot
feriez-vous auffi vaine y aufli mon-
daine , aufli diffipée que les perfon-

nes dufiecle? Quel égarement! quel

relâchement ! quel changement ]

quelle difterence entre ce que vous

elles 5 & ce que vous avez efté ?

c'eft en fortant de vous-mefme
, que

vous eftes tombée dans le relâche-

ment ; ce fera en y rentrant que
vous reviendrez de vos C2;aremens :

vivez à l'avenir, comme s'il n'y a-

voit que Dieu feul dans le monde
avec vous, La folitude du cœur doit

eftre â l'égard d'une Vierge confa-

crée au Seigiieur , ce que fut à l'é-

gard de la Colombe 5 l'Arche myf-

térieufe qui flotta fur les eaux du

déluge. Lorfque voftre efprit s'é-

chape & retourne dans le monde

,

regardez-vous comme hors de vof-

tre centre ôc de voftre élément i
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toujours inquiète ne foyez pas un
moment en repos

^
qiie vous ne Tayes

rappelle. Veillez fur voftre cœur^

bc veillez-y félon l'avi du Sage a-

vec route l'attention . cnt vous eftes

capable i les fens font la porte par

laquelle il peut fortir , & par laquel-

le les images des objets extérieurs

peuvent vous le ravir. Que ne l'em-

pefchez-vous de fortir hors de vous-

mefme ? que ne refiftez- vous aux

images des objets fenfiblcs
^
qui s'ef^

forcent de vous l'enlever ï n'eft-ce

pas en fe renfermant en eux-mef*

mes
5
que les premiers fondateurs

de voftre Ordre ne font point tom-
bez dans le relâchement? neft-ce
pas pour éviter ce mefme éciieil^j

que les fidelles époufes de Jéfus-

Chrift ont de tout temps mené une
vie plus retirée ? qu une Vicrgecon-
facrée à Dieu eft heureufe ^ lorf-

quelle ne regarde plus le monde
qu'en perfpe£bi?e , & qu elle ne con-

fidere plus les perfonnes du fiecle^

que dans un aulli grand éloigne-

y V

'
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ment qu'on voit les gens d'un aii=*

tre monde y avec lefquelles on n'a

ni commerce 5 ni focieté i Quand
fereZ'VOus dans cet heureux état? il

»e tient qu'à vous ^ & c'eft un devoir

des plus eiîentiels de voftre profef-

fion.

I V. La fauffe idée c^u on fe for-

me d€ des petits devoirs de pieté

& des menues obligations de Reli-

gion ^ eft une quatrième fource du
îelâchernent ^ qui n'eft pas moins-

dangereufe que les précédentes. On.

regarde cette pratique comme inu-

tile , fous prétexte que la perfe^lion

de la vertu ne confifte pas dans ces

petits devoirs y c'eft ce faux préju-

gé 5
qui donne la première attein-

te à la régularité y &c cVft par là^

qu'on commence à ouvrir la porte

aux plus grands defordres: qui ne
fçait que des qu'une arfaire cft de^

conféquence^toutce qui peut en em-
pefcher la perte eft important? qui

né fçait que du petit on pafTe aa

grand ? une funeUe expérience n&
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nous apprend-t-elle pas que le pe-

tit devient grand
,
loiTqu'on le né-

glige ? Eve fe feioit-elle perdue

^

&: nous auroit-elle envelopez dans

fon malheur 5 fi elle navoit pas jet-

té les yeux fur le fruit auquel on
luy avoit défendu de toucher? Si

David n'avoit pas regardé l'objet
^

qu'il ne luy eftoit pas permis de de-

fîrer, feroit-il tombé dans les de-

fordres
^
qu'il a pleurez toute fa vie ?

Judas en feroit-il venu jufqu'à cet

excès de fureur &: d'aveuglement ^

que de trahir & vendre fon maiftre

pour contenter fon avarice 5 fi ré-

primant les premiers defirs de cet-»

te infatiable pafTion y il s'eftoit abf-

tenu des petics vols
,
qui forent le

principe de fa perte ? auriez- vous

vous-mefrae une fi grande horreur

pour la pénitence j u vous n en a-

viez pas interrompu l'éxercice > lefi-

lence &c la retraite vous paroîtroient-

ils infup portables , fi vous aviez^

voulu vous abftenir de certaines (^on-

verfations ^ & vous interdire cec-
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tains entretiens avec certaines per-

fonnes ? vivriez - vous en Religion

dans une auffi grande indépendance
que les gens du monde ^ fi vous n'a-

viez pas commencé par vous difpen-

fer de demander quelques petites

permifTions ? la régularité vous feroic-

elle fi infupportable 5 fi vous n'aviez

pas commencé par transgrefl'er fans

fcrupule les obfervances les moins
importantes de vôtre règle ? feriez-

vous dans de fi çrands déreglemens

,

Il vous n'aviez pas cru pouvoir vou3

permettre tout ce qui n'êtoit pas un
grand péché ?

Ne négligez donc rien^ parce qu'il

vousparok petit. Tout eft grand de-

vant Dieu; &toutcequi eft; petit en

foi -même, eft fouvent d'une très-

grande conféquence dans Tordre de3

Décrets éternels de la Providence:

Qiie fçavez-vous, fila grâce deperfé-

vérance n'eft point attachée à une mê-

me obfcrvance ? Qui vous a dit que

vôtre perte ne dépend point du mé-
pris que vous faites d'uixc des plus pe-*
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fîtes régies
^ que vous violez jN'efl^

ce pas 5 die le fage
^
par quelques pe-

tites gouttes d'eau
,
qui s'infinuënt

dans les fondemens^ que les Palais les

plus luperbes commencent à tomber
en ruine ? N'eft-ce pas un ver pref-

qu'imperceptible
,
qui^ rongeant peii

à peu la poutre 3 où il s'eitlogé , eil U
caufe

y que les plus grands édifices

font renverfez ? N'efl-cepas la mol-
lefle 5 dit faint Auguftin

,
qui , s'em-

parant peu à peu du coeur des Ro-
mains, triompha de cette fuperbe Na-
tion

,
que toutes les forces de Car-

tilage n'avoient pu humilier î Pou-
vez-vous après cela négliger les plus

petits devoirs ? & pavivez-vous appel-

1er petits devoirs 5 ce qui cû la four-

ce des plus grands defordres > Maij

comme il y a une étroite liaifon entre

ks plus grandes &: les plus petites

obligacions , comine les grandes dé-

pendent de Texaditude qu'on a pour

les petites , & que les petites fonc

inutiles fans les grandes
,
quelle con-

duite devez-vous tenii à Tégard des



p6 L(X Solitude des Vierges.

unes &: des autres ? Celle, que le

de Dieu mefme vous a prelcrite^ s'ac-

quitter des grandes & ne pas négliger

les petites: Oprtuit bufacere^ o^ïlla^

non omittere,

V. Le mauvais exemple eftla der-

îiiere fourcedes relâchemens. Je ne
parle point icy du mauvais éxem.ple*

des perfonnes fcandaleufes y on en a

horreur. Je ne parle pas non plusdn^

mauvais exemple des ticdes &: des lâ-

ches 5 on n'en eft pas fort touché

mais je parle du mauvais exemple de
celles, qui ne font pas toujours dans

la tiédeur ni dans le dérèglement : je

parle de certaines perfones qui quoy-

qu'elles foienc vénérables par leur

âge
5
diftinguées par leurs talens , res-

pectables par le rang qu'elles occu-

pent ^ ne vivent pas néanmoins d'une

îiianicre fort auftere : on n'ofeles con^-^

damner ^ non par un principe de cha-r

rite y mais par un motif de cupidité
3

on craint en les condamnant de fe

condamner foi-mefm.e. On tâche de

ks juftifier ^
parce qu'on croit trouves'
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Jans leur exemple de quoi s'autorifer

dans fon déreglemeut : fe formant

enfuite une confcience erronée, ob^

quitte le témoignage de la vraye y 6^

on s'imagine qu'on ne rifque rien en

faifant ee qu'elles font. Voilà de tous

les poifons le plus fubtil
5
qui s'infi-

nuant dans le cœur ^ le corrompt peu^

à peu 5. & fans qu'on s'en apperçoive ^

voilà de tous les écueils le plus fatal

le plus dangereux à la régularité : car

de là vient qu'on fe dit à foy-mefme 5;

pourquoy ne prendrois-je pas cette^

difpenfe î eff-ce un grand mal dr
ne point être fi exaûe à telle ou \
telle obfervance ? fuis-je meilleure ou
plus éclairée y que telles & telles per-

fonnes d'efprit & de pieté
^
qui s^en*

difpenfent fans fcrupule? Et c'eftde \k

que naiflent certaines libertez qu'ois

fe donne de tout dire, de tout con-

damner ^ de tout faire, de fe mettre

au deflus de la difcipline régulière

qui par des démarches impercepti--

conduifentdans de grands defordreSv

«ont on n'a poinc horreur
,
parce
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qu'on ne voit rien en foy, qu'on n'^ip-

perçoive dans autruy.

Mais quel moyen de ne point don-

ner dans cet écueiUle voicy. Ne con-

damnez perfonne , car la charité vou3

ie défend : mais foavenez-vous ^ que
ce ne font point les éxemples d'au-

truy j mais que ce font vos conftitu-

tionSj qui doivent êcrela règle de vô-

tre conduite. C'eft la loy , contre la-

quelle ni la coutume , ni l'exemple ne

feront jamais de prefcription. (^and
les mauvais exemples feroient plus

communs qu'ils ne font , vous devez

y réfiller , &£ ne vous point laifler em-
porter à cet impétueux torrent . Quoi-
que l'exemple foit le titan descœursy

vous pouvez vou^ en défendre. Com-
bien de grandes chofes aidées de la

grâce avez-vous déjà faites ; N'a-t-il

pas fallu plus de force pour renoncer

au monde ?Qucl courage n'avez-vous

pas fait paroître, lors que vous avez

méprifé les honneurs y les richefles &:

les plaifirs î Avec quelle confiance

avez-vous rompu les liens delà Chaiç
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& du Sang
,
par lefquels vous étiez

étroitement unie à un Pere & à une

Mere , dont les pleurs n'ont pu ralen-

tir la ferveur ^ avec laquelle vous vous

êtes confacrée à Dieu ? Pourquoy
donc une feule action ? pourquoy une
feule parole ? pourquoy un feul exem-
ple aura-t-il plus de force fur vous

que n'en ont eu tous les attraits^ &
toute la pompe que le monde avois

étalé à vos yeux pour vous féduireî

Eft-cc que Dieu ^ pour Tamour du-

quel vous avez fi généreufement fa-

crifîé de fi grands avantages , n'eft pas

auffi aimable aujcurd'huy qu'il eftois

hier î N'avez-vous pas dans la Reli-

gion autant d'obligation de ne vous
pc.s laifler aller aux mauvais éxemples
des lâches

5
que vous en aviez dans le

fiecle de ne pas fuivre ce'uy des per-

fonnes mondaines ? Que n'imitez-

vous la confiance du faint homme
JoDie, qv3i voyant tout le peu pie or- jcruoiema^r

frir de l'encens & fléchir le genouil ^^"^
devant les Veaux d^or,queléroboam .t'

^ '^'^"^"'^

avoïc commande qu'on adoraft^, oI^dq^w^icl^
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loit feiil dans le Temple de Jérufalertî

pour y adorer le vray Dieu. Que vo--

tre coeur, comme ditCaffien , ne foit

pas femblable à une ciremoUe, qui

jreçoit tous les traits & tous les cara-

ftéres qu'on trace fur elle : mais fai-

tes-vous un cœur pareil à celuy que

Dieu forma à Ifaye? un cceur auflTi fer-

me S^auffi folide que le diamant
,
qui

Jie cède point à la main de l'ouvrier r

confervez-y l'image de toutes les ver-

tus qui y ont efté imprimées : gardez

inviolablement le filence 5 obeiflez

âveuglémenî j évitez les converfa-

tions frivoles &: oyfeufcs; ne vous

ingérez point dans les affaires fécu-

liereSyaimez la retraite 5 priez avec

ferveur ; employez tout le temps que
vôtre Règle veut que vous confacriez

à la Lecture & à l'Oraifon : Aidée de
tous ces fecours , vous aurez bien-toft

repris Tefprit de votre première fer-

veur, & vous ne retomberez plus dans

jb relâchement.

FIN.
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PA R Lettres Patentes du Roy données à Verfàilles

le i^. Février 1696, fignées Dî laRiviike,
& fcellees du grand Sceau de cire jaune ; il eft permis

au P. Gentil ck la Compagnie de Jefus , de faire im-

primer un Livre intitulé , La, Sditude des y^ierges

0H la Kie-^ les Vertus de la très- Sainte Vierge ; & ce

pendant le temps & efpace de dix années confecuti-

ves , a compter du jour que ledit Livre aura efté ache-

vé d'imprimer pour la première fois : A vec défenfes ^
&c.

Et ledit P. Gentil a cédé le Privilège cy-deflus à

Jean AniiTon Dircdeur 4e l'imprimerie Royale.

Regtftr^pir le V.vre de la Communauté des Librai-

res ^ Imprimeurs de Paris le 8, d'Aoufi 16g(^. Signé^

P. A u B o ii y N ^
Syndic.

Achevé d'imprimer pour la première fois le i/J-

Septembre 16^6,

Fermiffion du R. F* Provincial.

JE {bafTigné Provincial de la Compagnie de Jésus
en la Province de France , fuivant le pouvoir que

j'ay receu de nollre R. P. General, permets au P.

Gentil de faire imprimer un Livre intitulé , La Soli-

tude des Vierges , ou la Vie ^> les Vertus de la très-

Sainte Verge , qui a efté vu & approuvé par trois

Théologiens de noRre Compagnie. En foy de quoy

,

j*ay figné là prefènte. Fait à Paris le premier de Mars-
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